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Lyon, le 2 Juin,

L'Assemblée a consacré sa séane
d'hier à la discussion générale de
deux parties de la loi municipale : l'é
lectorat et l'organisation.

M. Jozon, a pris le premier la paroli
pour défendre le suffrage universel con
tre les atteintes que se proposent de lu
porter les auteurs du projet de loi
Après s'être énergiquement élevé con-
tre les défiances qui, chez certains dé-
putés, vont s'accroissant avec les échecs
que leur infligent les élections,' il s'esl
plaint de voir exclus, par le projet de
la commission, les jeunes gens âgés de
.21 à 25 ans, tandis que l'on établit un
privilège, au bénéfice des fonctionnai-
res publics et des citoyens inscrits au
rôle clés centributions directes.

Urie pareille inégalité dans l'exercice
du droit de vote paraît justement cho-
q;aante à l'honorable M. Jozon, au
même degré que toutes les restrictions
plus ou moins arbitraires qu'on semble
disposé à faire subir au suffrage uni-
versel. — Rien n'est, en effet, d'une
plus mauvaise politique que de persis-
ter dans une détermination dont on
voit les résultats se dresser absolument
contraires au but que l'on se proposait
d'atteindre.

Depuis le 24 mai, a fait observer M.
Jozon, il y a eu 18 élections : 16 répu-
blicains et 2 bonapartistes. Toutes ont
été des protestations contre la pensée
de porter atteinte au suffrage univer-
sel, et c'est aussi une protestation dans
le même sens que l'honorable député
s'est empressé déporter à la tribune.

Sans aller aussi loin que M. Jozon,
M. le vicomte d'Haussonville est venu,
lui aussi, fournir sa part de critiques
contre le projet de loi sur l'électorat
municipal. Il ne saurait admettre qu'il
y eut deux catégories d'électeurs,et,s'il
n'est pas éloigné de désirer de voir
apporter au suffrage universel une cer-
taine réglementation, il ne saurait tou-
tefois consentir à des différences dans
les capacités électorales, suivant qu'il
s'agit d'élections municipales ou d'élec-
tions politiques.

M. d'Haussonville a touché, en pas-
sant, et d'un trait acéré, les partisans
de l'appel au peuple. « Nous pensons, a-
t-il dit, que lorsqu'on demande au pays
de réhabiliter le régime dont l'Assem-
blée a prononcé la déchéance, il saura
distinguer les conservateurs véritables
set les conseillers de cette politique
«qui, après s'être plaint en 1866 de ce
que la Prusse était mal délimitée, est
venue étourdiment se briser contre la
puissance qu'elle avait créée. » — Les
applaudissements répétés qui ont ac-
cueilli cette sortie jetteront sans doute
un certain froid sur cet enthousiasme
de commande et ces vaniteuses pré-
tentions qu'affectent les bonapartistes
depuis l'élection de l'un des .leurs à
l'Assemblée.

M. d'Haussonville a terminé son dis-
cours en se plaignant de ce que beau-
coup de ceux qui ont voté la proroga-
tion des pouvoirs du maréchal au 20 no-
vembre semblent oublier aujourd'hui
leur engagement d'organiser les pou-
voirs du président de la République.

M. Amédée Lefèvre-Pontalis qui s est
senti atteint par ces dernières paroles a
cru devoir protester de ses bonnes in-
tentions à regard du septennat, sur la
nature duquel il a du reste négligé de
s'expliquer. Quant au projet de loi en
discussion, il est partisan de la bifur-
cation de l'électorat. A ses yeux un
électorat municipal spécial est pour
l'avenir une source de bienfaits, et il
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demande à l'Assemblée de passer à uni
seconde délibération sur le projet.

L'Assemblée qui ne paraît pas, ai
demeurant, posséder sur la questior
des lumières exagérées et que le dis
cours de M. Amédée Lefèvrc-Pontali:
semble avoir insuffisamment éclairée, ;
fait droit à la demande de l'honorable
orateur et décidé qu'on passerait poui
le projet de loi sur l'électorat à une
seconde lecture. Elle a pris ensuite une
décision analogue au sujet de la loi d'or
ganisation municipale après^n discour!:
de M. Lirriayrac, favorable à la dé-
centralisation communale, mais peu
écouté.

A cette occasion, la Chambre a eu la
primeur d'une déclaration ministérielle.
M. de Fourtou qui tient, paraît-il, au-
jourd'hui qu'il est ministre de l'inté-
rieur, à ne pas faire plus de quartier
aux maires républicains qu'il n en fai-
sait aux professeurs républicains lors-
qu'il était ministre de 1 instruction pu-
blique, M. de Fourtou a annoncé qu'il
entendait conserver le droit de nomina-
tion. L'expérience de son prédécesseur
ne lui sert, comme on le voit, que fort
peu, et-tout ministre qu'il est de la mi-
norité, il ne craint pas de se mettre en
opposition avec les seules conclusions
libérales de la commission. — Tout
comme M. de Broglie, M. de Fourtou
tient a nommer ses maires et à les
garder.

On peut juger, d'après cette interven-
tion du ministre de l'intérieur dans la
discussion de la loi municipale , des
dispositions du nouveau cabinet et du
libéralisme de sa politique.

— ««pu. _

INFORMATIONS POLITIQUES
La commission des lois constitutionnelles a

décidé hier à l'unanimité qu'elle devait étudier
les projets d'organisation d'une Chambre haute
dont elle a été saisie.

M. Dufaure a annoncé à la commission que
le travail de la sous-commission relatif aux
circonscriptions électorales conclut à la nomi-
nation d'un député par arrondissement de
100,000 habitants et au-dessous. On nomme-
rait des députés supplémentaires pour les ar-
rondissements dont la population excéderait
e chiffre de 100,000 habitants. La commis-
sion a fixé à 19 le nombre des députés de Pa-
ris, plus 5 pour le département de la Seine.

La commission relative à la reconstitution
lu conseil général des Bouches-du-Rhône a
aommé M. de Jouvenel président par 9 voix,
contre 6 données à M. G-atien-Arnoult, et M.
L'Ebraly secrétaire par 9 voix, contre 6 don-
aées à M. Rouvier.

La commission a décidé qu'avant d'entendre
M. Labadié, président de l'ancien conseil gé-
néral de Marseille, ainsi que l'a demandé M.
Rouvier, elle entendrait M. le ministre de l'in-
térieur.

La commission relative à la réorganisation
ie l'armée s'est réunie hier à une heure. Elle
a. dû s'occuper du projet de loi sur le mode
l'avancement au choix dans l'infanterie et la
cavalerie, déposé au cours de l'une des der-
nières séances par M. le ministre de la guerre,
vice-président du conseil.

Quelques membres de cette commission ont
l'intention d'inviter M. le général de Gisseyà
demander à la Chambre la mise à son ordre du
jour de la loi sur les cadres.

On a distribué aux députés un projet de loi
portant approbation de la convention de poste
entre la France et le Brésil, conclue le 30 avril
1874, présentée par M. le duc Decazes.

D'après la nouvelle convention, le port d'une
lettre de France à destination du Brésil et réci-
proquement, sera de 1 fr. pour 10 grammes^
tandis que la convention de 1860 l'avait fixée
à 80 centimes par 7 1/2 grammes.

i L'affranchissement reste facultatif cornai»
par le passé, mais le destinataire d'une lettn
non affranchie paiera en sus de la taxe ordi
naire un droit fixe de 30 centimes. De plus, li
convention de 1860 avait fixé au double di
port des lettres ordinaires le prix d'affranchis
sèment des lettres chargées. D'après la HOU
velle convention, l'expéditeur d'une lettn
chargée ne paiera en sus de la taxe ordinair*
qu'un droit fixe de 50 centimes.

Le Moniteur de VArmée publia l'ordre sui-
vant de M. le général de Çissey, vice-prési-
dent du conseil, ministre de la gaerre :

Versailles, 26 mai, 1374.

A MM. les gouverneurs de l'Algérie, de Paris et dt
Lyon ; les généraux commandant les corps d'ar-
mée ; les généraux de division et de brigades ; lei
chefs de corps de toutes armes ; tes intendants ei
fonctionnaires militaires.

Messieurs,

Je viens d'être appelé, pour la seconde fois, à
l'insigne honneur de diriger l'armée en qualité de
ministre de la guerre.

En prenant possession de ces hautes fonctions,
je tiens toat d'abord- à constater que, grâce à l'ac-
tivité et à l'initiative éclairée du général du Ba-
rail, mon prédécesseur, les principes généraux de
la nouvelle organisation de l'armée, établie par la
loi que l'Assemblée nationale a votée le 24 juillet
1873, ont reçu, partout où cela a été possible, une
heureuse et immédiate application.

Je vais, avec vous, continuer cette œuvre si
importante pour l'avenir de notre pays ; mais,
pour la mener à bonne fin, j'ai besoin du concours
dévoué de tous.

Je sais qu'en raison du bon esprit qui anime
chacun à tous les degrés de la hiérarchie, ce con-
cours ne me fera pas défaut ; aussi, je ne crois
pas avoir besoin d'insister sur la nécessité qu'il y
a à ce que les ordres et les instructions du mi-
nistre, seul responsable vis-à-vis de l'Assemblée
nationale et du président de la République,
soient partout scrupuleusement et promptement
exécutés.

Recevez, messieurs, la nouvelle assurance de
mes sentiments les plus distingués.

Le vice-président du conseil,
Ministre de la guerre,

Général DE CISSEY.

Voici les choix arrêtés définitivement par le
parti bonapartiste en ce qui touche les élec-
tions partielles :

Calvados. — M. le Provost de Launay, an-
cien préfet de ce département.

Seine-et-Oise. — M. le duc de Padoue, an-
cien ministre.

Nord. — M. de Saint-Paul, ancien séna-
teur.

Drême. — M. Lacroix Saint-Pierre, ancien
député.

Oise. — M. le duc de Mouchy.
Un candidat sera prochainement désigné

pour les Alpes-Maritimes avec le prince Nar
poléon.

Au cas où M. le duc de Mouchy ne se réta-
blirait pas assez vite pour soutenir lui-môme
sa candidature, il sera remplacé, croit-on, par
M. Léon Chevreau, ancien préfet de l'Oise.'

Enfin, si rien n'est encore décidé pour les
autres départements , nous avons lieu de
croire, d'après nos informations, que M. Ber-
ger, ancien député, se portera dans Maine-
et-Loire, et M. Henri Chevreau dans le Rhône.

M. Paul de Cassagnac, qui a déjà échoué à
la Guadeloupe, songerait aussi à la succession
de M. Melvil-Bloncourt, à la Martinique.

Que pensent de tous ces préparatifs mes-
sieurs du centre droit?

Quant à la candidature du prince Napoléon
dans les Alpes-Maritimes, une lettre de M.
Malaussena, ancien député de Nice, dément
l'intention prêtée au prince.

La vente sur la voie publique, la distribution
et le colportage du journal le Siècle sont inter-
dits dans les départements de l'Aisne, Bou-
ches-du-Rhône, Nièvre et Allier.

Le Courrier de Meurthe-et-Moselle dit qu'un
membre du bureau d'administration du collè-
ge de Toul a été révoqué, sur la demande du
sons-préfet, pour un article inséré il y a plu-
sieurs mois dans ce journal et écrit en faveur
des instituteurs de Lyon.

Un arrêté du préfet de Meurthe-et-Moselle
vient de retirer au Progrès de VEst l'autorisa-

tion de vente sur la voie publique.

Nous trouvons dans une feuille qui n'es
certainement pas hostile à l'Allemagne, 1<
Niederrheinische Zeitung, la Note suivant»
que nous reproduisons sans y rien changer
car elle a son caractère tout particulier :

Depuis quelque temps il s'élève de nouveau et
Alsace uae tempête anti-allemande dqnt peut-
être l'autorité supérieure ne sait encore rien. Ell<
est provoquée par les peines infligées aux parent
dont les fils ont émigré sans permission de l'auto-
rité, et auxquels on impose des amendes de 2 s
3 thalers, augmentant chaque année. Tous ceu)
qui en ont été frappés, et parmi lesquels il y en Î
beaucoup d'innocents, sont exaspérés, et j'en con-
fiais qui étaient fort bien disposés pour l'Allema-
gne et qui maintenant tonnent contre Pempin
allemand.

On ne se sent pas attiré par de pareilles mesu-
res ; on se sent au contraire repoussé, car, comme
il vient d'être dit, tous ne sont pas également
coupables. D'abord bon nombre ne connaissent
pas du tout la loi ; nos cultivateurs lisent peu, et
en second lieu, beaucoup de jeunes gens étaieni
partis, surtout pour l'Amérique longtemps avanl
la guerre. Pourquoi donc punir les parents s'ils
ont des fils désobéissants, quittant contre leur vo-
lonté, ou ne voulant pas ou ne pouvant re-
venir ?

Un seul exemple, pour faire voir quels sont les
cas qui peuvent se présenter : Une pauvre veuve
a neuf enfants, dont les cinq aînés se sont établis
depuis longtemps en France. Pour venir au se-
cours de leur mère, ils ont fait venir chez eux les
quatre plus jeunes, et voilà maintenant que la
mère est punie, puisque trois ou quatre d'entre
eux, partis depuis six ou huit ans, sont en France
et y gagnent largement leur pain. Peut-on exiger
de cette mère de faire revenir ses fils et de renon-
cer aux" secours qui lui parviennent? Ou bien pai
quels moyens veut-on qu'elle force ses fils adul-
tes à revenir? Dans le cas particulier, la peine n'esl
certes pas juste, et il en est de même dans d'au-
tres.

On lit • dans le Courrier du Bas-
Rhin, sous la date de Strasbourg, le 29
mai :

A ce que nous apprenons, M. le vice-prési-
dent Lederhose est de retour de Paris depuis
plusieurs jours, très -satisfait de la prévenance
qui lui a été témoignée dans les négociations
concernant la nouvelle délimitation des diocè-
ses épiscopaux. Sans qu'aucune difficulté soit
survenue, cette délimitation a été enfin réglée
entre les deux pays de la manière que nous
avoas fait connaître antérieurement et avec
l'assentiment de la curie romaine. Il ne reste
plus qu'a accomplir les formalisés de ratifi-
cation.

Le gouvernement français vient de donner
une nouvelle pieuve de la loyauté avec la-
quelle il s'est efforcé, dès le principe, de rem-
plir toutes les conditions du traité dé paix,
quelque douloureuses qu'elles fussent. Etant
données les relations tendues qui existent en-
tre le gouvernement de l'empire d'Allernag aè
et le Saint-Siège, il aurait été facile à la Fran-
ce, avec l'aide de ce dernier, de faire'-éehouer
pour longtemps encore l'accord intervenu.

Rien de plus ennuyeux que là politi-
que actuelle, s'il est vrai que l'ennui
naquit un jour de l'uniformité. C'est
toujours la fameuse question de la
« conjonction des centres » qui est à
l'ordre du jour, et il faut un certain cou-
rage pour oser encore en parler. Les or-
ganes les plus importants de la presse
parisienne n'en consacrent pas moins
de longs articles à la discussion de ce
problème parlementaire, insoluble jus-
qu'à présent.

Notre correspondance de Versailles;
que nous recommandons à l'attention
de nos lecteurs, donne des détails très-
précis sur l'état des négociations entre-
prises pour réconcilier ces deux frères
ennemis qu'on nomme le centre droil
et le centre gauche. On pourra juger de
la bonne volonté du centre gauche à l'é-
tendue des concessions qu il accepte :
mais il nous serait difficile de conservei
l'espoir d'une heureuse solution, si nous
devions chercher dans le Journal dt
Paris l'expression des vrais sentiments
du centre droit. Ce qui diviserait ces
deux groupes, au dire du Journal dt

Paris, ce ne serait point que l'un pré-
fère la République et l'autre la monar-
chie ; ce serait que le centre droit est un
parti de gouvernement, ayant pour ob-
jet de consolider l'ordre et de raffermir
le principe d'autorité, tandis que le cen-
tre gauche, allié de l'extrême gauche,
est un parti de révolution.

Ceux qui ont fait le 24 mai avec le
concours des légitimistes et des bona-
partistes, pensent que le 16 mai les
protège contre tous les reproches ; ils
veulent aujourd'hui se faire un mé-
rite d'une séparation qu'ils n'ont pas
pu éviter.

Voici comment conclut le Journal
de Paris, en s'adressant « aux honnêtes
gens du centre gauche » :

Nous aviens, disiez-vous, des alliances com-
promettantes : elles ont cessé d'exister. Vous
en aviez, vous, de plus compromettantes en-
core : elles existent toujours.

Nous traînions, disiez-vous, un boulet à nos
pieds : nous ne le traînons plus. Le vôtre est
bien plus lourd, et vous continuez à le
traîner.

Nous étions, disiez-vous, prisonniers de
l'extrême droite : nous avons cessé de l'être.
Vous, vous êtes toujours, et plus que jamais
prisonniers de l'extrême gauche.

Voilà pourquoi nous ne parvenons pas à
nous entendre.

Le Français tient un langage plus
conciliant. 11 se demande avec tristesse
« quelles sont les causes de la division
regrettable qui a séparé dans l'Assem-
blée actuelle, depuis bientôt trois an-
nées, des hommes aussi rapprochés
par leurs traditions politiques, par leur
position sociale et par leurs intérêts
que ceux qui forment les deux cen-
tres. »

^Français ne refuse pas d'accorder
quelque importance à la question de la
forme du gouvernement. « Le centre
gauche, dit-il, frappé dès l'abord (peut-
être avec raison) — ce peut-être avec
raison, a bien son prix — des difficul-
tés qui s'opposaient au rétablissement
de la monarchie constitutionnelle, se
ralliait ouvertement à la forme répu-
blicaine, et le centre droit... cherchait,
avec une persévérance que le succès
n'a pas récompensé, des combinaisons
qui puissent remettre la France en pos-
session de la Monarchie. »

Il n'est pas impossible de considérer
comme une avance au centre gauche,
cette appréciation des tentatives fu-
sionnistes. Mais le Français aime à
retirer d'une main ce qu'ifsemble don-
ner de l'autre. Après avoir légèrement
rappelé cette cause de divergence entre
les deux centres, il s'empresse d'ajou-
ter que leur hostilité portait surtout
sur la direction de la politique et de
l'administration intérieure, — et il dé-
veloppe alors complaisamment la thè-
se soutenue par le Journal de Paris,
citant comme lui, à titre d'exemple,
l'attitude du centre gauche dans la
querelle qui s'est élevée entre le con-
seil général des Bouches-du-Rhône et
M. de Magnoncourt-Tracy, « ce jeune
et courageux préfet. » Le centre droit
représente seul la résistance aux doc-
trines subversives du radicalisme, et
le centre gauche ne pourra s'unir à
lui que s'il renonce à la politique de
funestes concessions, qui a perdu M.
Thiers.

Cette prétention de se maintenir sur
le terrain de la « défense sociale » ren-
drait certainement inutiles les disposi-
tions conciliantes du centre gauche, et,
s'il n'a pas le courage de désavouer les
procédés administratifs de M. de Bro-
glie, le centre droit condamnera l'As-
semblée à rester dans cet état « de re-
grettable impuissance où elle semble
être tombée. »

LETTRE DE VERSAILLES

Correspondance spéciale du Journal de Lyon.

1« juin 1874.

Les négociâtes pour la fusion des centres
se poursuivent toujours. Je ne vous en ai pas
parlé ces temps-ci parce qu'elles étaient plutôt
à l'état de tendance qu'à celui de faits positifs ;
aujourd'hui je puis enfla vous signaler quel-
ques actes des deux centres qui amèneront,
d'ici à peu de jours, ou la réunion tant dési-
rée, ou la rupture définitive. ,

Le centre gauche était convoqué ce matin.
C'est la troisième fois qu'il était question dans
ses réunions de la nécessité de l'union pro-
jetée. Les deux premières fois la question
était assez controversée. Les partisans quand
même de M. Thiers mettaient de leur mieux
des bâtons dans les roues, mais ils perdaient
évidemment du terrain. Aujourd'hui ces dis-
solvants ont été complètement effacés par la
tendance générale qui s'est manifestée pour
les tentatives d'union. L'amiral Jaurès, MM.
Lenoël, Picard, Jules Favre, Bethmout sur-
tout ont insisté dans ce sens et ont donné des
raisons péremptoires pour qu'en présence de
l'attitude provocante des bonapartistes tous
les hommes modérés de l'Assemblée s'enten-
dent en vue d'une résistance devenue néces-
saire.

M. Marcel Barthe est allé plus loin, il a lu
une sorte de projet sommaire de constitution
pouvant servir de base à l'entente avec le cen-
tre droit, et dans lequel le septennat du maré-
chal est formellement énoncé et en quelque
sorte proclamé. Jugez de l'émotion des dé-
voués de M. Thiers ! ils n'ont cependant pas
osé protester contre ce document qui est évi-
demment, aux yeux du centre gauche, la pro-
clamation définitive de la déchéance de l'an-
cien président de la République et de son
remplacement, sans appel, par le président ac-
tuel. La discussion sur cette proposition doit
continuer demain, mais son auteur et plu-
sieurs antres députés de la même opinion sont
décidés à la signer dès aujourd'hui et à la dé-
poser sur le bureau du centre gauche et ensuite
sur le bureau de l'Assemblée.

Pendant que ces tentatives se manifestaient
au centre gauche, le centre droit, était réuni
de son côté et prenait en considération di-
verses observations qui lui étaient faites snr
les meilleurs raoyeas pratiques d'arriver à une
union sérieuse avec la réunion précitée.

Il décidait d'abord de faire une liste de con-
ciliation pour les trois commissaires â choisir
pour la commission des Trente.

Le centre gauche et la gauche républicaine
avaient déjà pris une résolution analogue. Les
membres mis en avant et ayant le plos de
chances d'être choisis sont, nous assure-t- on :
MM. Waddington , Resseiguier, de G-oulard.
Quelques membres du centre droit proposent
même d'aller plus loin, d'aller jusqu'à la gau-
che modérée et de choisir pour l'un des com-
missaires son président actuel, l'honorable M.
Duclerc.

En vertu d'une seconde résolution, le centre
droit a nommé une commission de trois ou
quatre membres chargée de préparer une ré-
daction sur laquelle pourrait s'établir la con-
jonction des centres. Parmi les commissaires
nommés figurent MM. d'Audiffret-Pasquier,
de Goulard, de Broglie. Le projet qu'ils prépa-
reront ne sera, sans doute, autre chose que le
programme du ministère dont la formation a
si malheureusement échoué la semaine der-
nière, programme qu'avaient signé MM. Wad-
dington et Céianne et auquel adhérait M.
Dufaure.

Vous voyez que la bonne volonté me man-
qué pas de part et d'autre ; reste à savoir si
les effets correspondront à ces heureuses ten-
dances ? Je n'ose me prononcer de peur d'at-
trister, par de funestes prévisions, les heu-
reuses espérances que peuvent faire naître ce
mouvement vers l'union et la concorde.

FEUILLETON DU JO URNAL*DE L YON
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LE ROMAN
D'UNB

PAYSANNE
PAR

VICTOR PERCEYAL

Gervaise , une certaine nuit qu'elle allait
chercher le médecin, n'avait-elle pas rencon-
tré Modeste, prenant soi-disant l'air sur le
grand chemin... Cela avait suffi pour qu'elle
soupçonnât. De là à épier et à se convaincre,
il n'y avait qae l'épaisseur d'une fille d'Eve,
.greffée sur une Normande.

Par exemple, quant à trahir Modeste et le
jeune homme qu'elle avait nourri, elle en était
incapable.

. —- Chère pauvrette du bon Dieu, dit la pay-
sanne, je me doutais que cela finirait mal.

Et d'un mouvement vrai, sympathique,
presque violent, auquel il était impossible de
se tromper, elle prit à deux mains la tête de
Modeste, qu'elle couvrit de baisers.

— Que voulez-vous dire? demanda Mœo
Francœur.

— Il y a belle heure, continua Gervaise,
naïvement cruelle, que les voyant grandir et
qu'ils s'inclinaient I'UB pour l'autre, saas em-

pêchement d'aucane sorte, je me suis dit : les
braves Francœur seront peut-être, un jour, à
même de porter envie à plus d'un qui ne les
vaut pas.

Marguerite baissa la tête, et Modeste se re-
prit à pleurer.

— Bonnes gens, reprit la paysanne, avant
tout faut se mettre à l'abri des méchants ca-
quets et du venin des mauvais regards. Ayez
confiance en moi ; la G-ervaise vous appartient
corps et âme... Que voulez-vous faire?

Et comme Marguerite hésitait encore à ré-
pondre :

— Me v'ià à vos ordres, poursuivit-elle
sans s'offenser de cette défiance, je peux aller
et venir sans qu'on y trouve à redire. J'ai jus-
tement deux sacs de pommes à porter à Mézi-
don. Ça y est-il ? je t'enmène, n'est-ce pas, ma
mignonne chérie ? -

— Eh bien oui, bonne Gervaise, reprit
Marguerite, vaincue par cette obstination gé-
néreuse ; mettez vite une bâche à votre voi-
ture, et passez derrière le jardin. J'y vais por-
ter la malle ; Modeste montera près de vous
et se tiendra cachée jusqu'au sertir du village.
Vous la conduirez à Thiberville ; cette visite
paraîtra toute simple à ma belle- sœur, et lui
fera même plaisir.

Gervaise s'élança dehors.
Au bout de cinq minutes elle revint, fit un

signe à Modeste, l'attira à l'écart et, lui glis-
sant un petit sac en toile assez lourd :

— Tiens, dit-elle, c'est le magot en réserve
qui nous a donné autrefois tant de bonne vo-
lonté et de courage ; à l'enfant du bon Dieu,
faut denner l'argent du bon Dieu ; il ne pou-
vait trouver un meilleur placement.

Modeste, très-émue, repoussa légèrement
la lourde sacoche.

— Merci bonne Gervaise, dit-elle, merci
bien! C'est comme si je l'avais accepté... Ma-
man m'a donné ses économies ; elles sont plus
que suffisantes.

— Voasêtes une brave femme, dit Margue-

rite ; ça vaut plus que tout ce que nous avons
pu faire pour vous.

Mais Gervaise n'était pas normande pour
rien ; elle s'obstina, et, pour en finir, car le
temps pressait, Mme Francœur la laissa fourra-
ger dans les hardes de sa fille et y cacher tout
ce qu'elle voulut.

Seulement, dès que la paysanne eut tourné
le dos, la fermière serra dans son armoire,
pour le lui rendre le lendemain, l'argent de
Gervaise.

Celle-ci venait d'atteler son cheval en toute
hâte. Au moment où la voiture s'engageait
dans le sentier qui contournait le jardin de
la ferme, deux coups' de fusil retentirent dans
la plaine.

— Serait-ce Claude qui revient? pensa Ger-
vaise.

Et comme, ea ce cas, ils allaient infaillible-
ment se rencontrer, elle rébreussa chemin et
prit une direction qui devait la ramener, tout
à l'heure, à son point de départ.

Modeste en serait quitte pour passer par le
clos, au lieu de prendre par le jardin.

Tout cela avait pris un peu de temps.
Avant de quitter sa mère, pour la revoir

Dieu sait quand, selon que son père pardon-
nerait ou non, Modeste avait humblement re-
pris sa place aux genoux de la pauvre femme,
sur laquelle allait éclater le désespoir da père
de famille.

Elle n'implorait plus pour elle, mais pour
Christian, qui allait sans doute revenir, et au-
quel il fallait bien ménager un appui, si fai-
ble qu'il fat.

— Tu lui pardonneras! disait- elle; il a
tant souffert ! il s'est tant repenti ! Tu ne sais
pas, je voulais mourir, je voulais me jeter
dans l'étang de Brètteville. C'est lui qui m'en
a empêché... Pauvre Christian! Il n'est pas
pins coupable que moi... Et c'est le père de
mon enfant!

Ea levant les yeux peur solliciter Margue-
rite, qui pleurait, la tête dans les mains, Mo-

deste jeta ua cri déchirant.
Son père était là, debout sur le seuil, ef-

frayant de pâleur D'une main, il tenait
un gros bouquet de dahlias, et, de l'autre, son
fusil.

Voici ce qui était arrivé :
Chassant de ce côté, et voulant rapporter à

. sa fille les fleurs qu'il lui avait promises,
Claude était entré aux Pierreux, où la pre-
mière personne qu'il avait vue était Christian,
en train d'examiner, à la prière du colonel,
les clauses d'un contrat.

Ils avaient dîné ensemble, après quoi Fran-
cœur, retournant à Chamblay, avait proposé
au jeune homme de l'accompagner.

Comme Modeste l'attendait, et qu'il allait
s'y rendre de lui-même, Christian avait natu-
rellement accepté. On lui avait prêté un fusil
pour chasser, chemin faisant.

Claude, nous l'avons dit, était plus gai que
d'habitude, sans savoir pourquoi. Il y a comme
cela des jours qui se lèvent couleur de rose et
qui se couchent dans le deuil.

— Si nous leur faisions une surprise? pro-
posa-t-il au jeune baron. Au lieu de traverser
la cour, nous entrerons par la grange ; j'irai
tout doucement m'assurer qu'elles travaillent
dans la salle ; et nous nous annoncerons tout
à coup par une mousqueterie.

Une bien bonne idée qu'il avait eue là !
Christian était donc resté un peu en arrière,

attendant le signal convenu.
Modeste s'était traînée jusqu'aux genoux

de son père, et, là, le front courbé jusqu'à
terre.

— Grâce ! disait-elle, grâce !
Un nuage passa devant les yeux du fer-

mier... La rage lui monta au cerveau... il vit
rouge... le bouquet lui échappa, il repoussa
sa fille qui retomba évanouie, et se tournant
vers Christian, qui attendait toujours, il dé-
chargea sur lui, coup sur coup, les deux ca-
nons de son fusil.

Bien que Christian eût vu le mouvement, il

était resté en place, sans se défier ; mais Mou-
ton l'avait vu aussi, ce mouvement... d'un
bond formidable il s'était rué sur Claude, et
allait sans doute l'étrangler, lorsque, atteint
dans le trajet par la seconde décharge, la
pauvre bête était venue rouler aux pieds du
jeune homme.

De son côté, Christian, étourdi, étonné, s'é-
lançait au secours de ClaHde. •

— Va- t'en ! dit le fermier ; va-t'en !
Et, déjà plus calme, plus maître de lui, mais

aussi plus désespéré, il entra dans la salle où
Marguerite, épouvantée, ne songeait même
pas à rappeler Modeste à la vie.

Christian soulevait Mouton, qui perdait des
flots de sang et le couvrait de caresses.

Gervaise, effarée, venait d'accourir.
— Mon doux Jésus ! s'écria-t-elle, qu'est-ce

qu'il y a donc ?
Le jeune homme était fort pâle et tremblait

un peu ; avait-oa tiré sur lui ou sur Mouton ?
Il n'en savait rien.

— Pars, mon lieu, dit Gervaise ; pars au plus
vite ! Ça sent le malheur ici ! Modeste a tout
avoué. J'allais la conduire à Thiberville, quand
vous êtes venus. On s'arrangera bien sans toi;
ta présence gâterait tout.

Christian hésitait; il lui paraissait lâche
d'abandonner ainsi la jeune fille à la fureur de
son père.

— Il ne la tuera pas, elle, reprit la paysan-
ne, tandis que toi... quitte à te pleurer ensuite
toute sa vie, quand il serait trop tard... mais
n'est-ce pas une voiture bourgeoise que je
vois venir. là-bas?

— Pauvre bonne bête ! elle s'est jetée au
devant dn coup de feu... sans elle... Mère
Gervais, il faut aller chercher un vétéri-
naire.

Mais Mouton n'avait plus besoin que d'une
fesse et de quelques pelletées de terre par-
dessus ; il venait d'expirer sur l'épaule de son
maître.

— Sois tranquille, dit Gervaise en entraî-

nant Christian. C'était plus qu'un chien • il re-
posera dans notre pré, et je lui rendrai les
derniers devoirs.

Le jeune homme était à bout de forces -il
paraissait succomber à tant d'émotions !

La voiture signalée par Gervaise venait de
s arrêter; c'était le cabriolet de M. Duranton

De la part de Mlle Francine, dit le cocher en
lui tendant un billet.

Ce billet, tracé à la hâte, au crayon ne
contenait que deux lignes :

— « Mon cher cousin, venez vite, votre
père consent. » '

Le premier mouvement de Christian fut de
courir vers la ferme; mais il ne pouvait pas
même marcher. p

-Monsieur le baron est couvert de sang
fit observer le cocher ; lui serait-il arrivé
quelque accident?

-Oui, Benoist, j'ai tué mon chien à la
chasse, sans le vouloir, bien entendu... et ie
l'ai rapporté du bois. J
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àSiîSftS part,ie ' !e JeuBe hom«ie fit, en
chancelant, quelques pas dans la direction de
la voiture; une sueur glacée lui perlait au
î^f-" 1'^^ à atteindre le marche-pied,
se hissa tant bien que mal, et donna l'ordre
au cocher de retourner, à Bussières
- Qu'ai-je donc ? se dit-il ; ma vue se trou-

ble ; tout semble tourner autour de moi ie
ne distingue plus que les arbres

Et, grièvement blessé sans' qu'il" s'en fût en-
core aperçu, il s'affaissa sur lui-même, sous
la capote du cabriolet.

(JLl PJÂteà, dS'in/XV.1 .)



•l<JUX-CJN-a_U JJJSi JLiXtJJN

les voies navigables de l'Augleferre 50"'
 ce. i
cert

La commission parlementaire d en- sow
quête sur les chemins de fer et les [e3 ]
voies navigables a déposé dernièrement s tac
sur le bureau de l'Assemb ée nationale tari
un rapport très intéressant sur le ré- j]
gime des voies navigables en Angle- qU^
terre (1). Au moment où les questions néc
de navigation préoccupent si vivement, ga5
et à juste titre, l'opinion publique en lrer
France, il n'est pas inutile de connaître nûS
la manière dont elles sont appréciées ratg
et dont elles ont été résolues chez nos a i a
voisins. Les études comparatives de ce
genre sont toujours instructives, et il
est rare qu'elles ne redressent pas quel-
ques erreurs. Par exemple, on croit assez
communément en France que rétablis-
sement des grands travauxprésentant un «
caractère d'utilité générale relève abso- ^ °
lument en Angleterre de l'initiative in- r..
dividuelle, sans contrôle et sans exa- ^
men préalable des grands pouvoirs de • .
l'Etat. Il n'en est rien cependant. On
peut s'en convaincre en lisant dans le •••
rapport de la commission l'énuméra- ,.

J<

tion des formalités administratives im- £
posées par la législation anglaise en fet(
matière d'entreprise d'intérêt public, mei
et notamment pour l'exécution des préi
canaux. eau

C'est au Parlement que les demandes cige
. de concessions doivent être adressées; de i
ces demandes sont examinées par trois lité

commissions spéciales choisies par le P^
1

speaker au commencement de chaque | ̂
session; nne enquête est ouverte, et 'daE
c'est sous forme de bill que les déci- vu@
sions du Parlement sont rendues. Les con
conditions financières de l'entreprise, la E
justification du capital souscrit, les pro- mis
portions proposées par les demandeurs la c
entre le capital-actions et le capital D0Î1

d'emprunt sont appréciées, parla com- J°l
mission parlementaire qui les approuve ;jj[p
ouïes rejette. Les intéressés, dont les auj
propriétés doivent être traversées, pré- b0j
sentent leurs observations. Enfin, un sur
tarif maximum du prix de transport que
des marchandises est fixé, s'il y a lieu, est
après avis du bureau du commerce. œo

Le bill de concession ainsi préparé W\
par la com mission, subit trois lectures ?°r

l

a la Chambre des Communes, trqis au- *
très lectures à la Chambre des lords, et aB'c
c'est seulement après l'accomplisse- *$.,
ment de toutes ces épreuves qu'il est s

-e$
approuvé parla couronne et transformé san
en loi. a éi

L'intervention de l'Etat pour l'autori- feci
sation des grands travaux d'utilité pu- dor

blique n'est pas moins active, comme u™
on le voit, au-delà du détroit qu'en \f£
France. H est toutefois un point essen- ' j
tiel qui différencie la législation des raf
deux pays, c'est la liberté laissée aux peu
concessionnaires, à leurs risques et pé- cao
rils, pour la mise à exécution, pour l'ad- res:
ministration de l'entreprise et pour les q"t
tarifs , en-deça du maximum fixé par tm \
l'acte de concession. Chez nous, tout est ,pâS

scrupuleusement prévu par les cahiers ( °
E

des charges dont les compagnies ne fw
! peuvent pas s'écarter.

 l
 j

Il ne paraît pas que l'intérêt général dan
ait eu à se louer de l'indépendance d'al- ©t i*
lure octroyée sur ce. point aux entre- ea
preneurs de grandes voies de transport on
en Angleterre. Des tarifs mobiles, au A

gré des compagnies rivales, dans les li- '^a°
mites que nous venons d'indiquer, sont W
devenus entre leurs mains un instru- 5'Ê
ment de guerre. La lutte a été le plus .{
souvent désastreuse pour les deux par- dos
ties, surtout pour les canaux. Bientôt à i
les compagnies de chemins de fer et plu
de canaux, éclairées sur leurs véritables W«
intérêts, ont compris qu'un partage en- tou

tre les divers objets de leurs transports W
devait se faire entre elles, que les voies ff '
navigables, recherchées pour les matiè- I
res lourdes et encombrantes, cessaient a pj
souvent d'être avantageuses pour le mo
transport des voyageurs et des rnar- biei

i
chandises délicates et d'un prix élevé lem
sous un faible volume, bientôt, disons- que
nous, ces compagnies qui se livraient feu

une guerre ruineuse toutes deux, se sais

sont amalgamées entre elles. L'alliance f }
et l'accord ont succédé à la rivalité. Les rf?
canaux les plus importants appartien- aue
rient aujourd'hui à des compagnies de Â
chemins de fer : 42 sur 171 sont deve- p| u
nus leur propriété.

Il est vrai que le parlement a eu soin r
de fixer dans les bills d'amalgation i
le maximum des droits de navigation - 1

au chiffre réellement perçu par les vm

compagnies avant la fusion; mais il
n'en résulte pas moins que toute con-f
currence effective a disparu. Le com-
merce a ainsi perdu tous les avantages
qu'il était en droit d'attendre de la
compétition des Compagnies. A

La commission d'enquête sur les F
voies de transport tire donc de ce fait ffler

cette conclusion : qu'il est préférable, au J f llt

point de vue du boa marché, que l'Etat î [f!

reste seuljmaître des canaux. On prévien l ^jff
ainsi sûrement la réunion dangereuse Y
dans les mêmes mains des chemins de de I;
fer et des voies navigables. Non pas, men
avons-nous besoin de le dire, qu'i l faille L
écarter systématiquement les efforts et am

les utiles services des intérêts et de l'i- aPPf

nitiative privés, mais leurs concours, ge? !

I
si précieux fussent-ils, ne devraient ja- IL™
mais être achetés par l'abandon d'un T,\,
monopole. "icl"

Les conditions générales de la na- bacl
vigation en Angleterre sont donc moins cher
enviables qu'on ne le croit en France; tude
cependant notre réseau est bien loin déli(
de rendre chez nous des services com- mm

parables à ceux qu'il rend chez nos ^cbe

voisins. Les causes de notre infériorité , s

sont ailleurs ; elles gisent, ainsi que l'a H
déjà fait connaître un précédent rap- e^
port de M. Krantz, dans l'imperfection i 50(
de la voie et du matériel de transport, ayam
Le défaut d'unité et l'insuffisance du fessk
système français ; voilà notre côté fai- fectn
ble. * .Les

L'ensemble des canaux et rivières ca- j," ffD

nalisés de la Grande-Bretagne pré- i
b

*>
sente aujourd'hui un développement
total de 7,414 kilomètres, avec un ti-

~~~~~~~~ ' — — - I comm
(1) Voir le Journal officiel in %g mai 1874; rap- 60 coa

port de M, Martenot. notre s

rant d eau moyen supérieur a "Z mètres D
50. Ce niveau est l'exception en Fran- Wi
ce. (l) Les lacunes qui subsistent dans !,oœ

certaines parties du réseau rendent ?a8'
-n- souvent illusoire la concurrence avec *T
les les lignes ferrées et apportent des ob- v

ie f!llt stades sérieux à l'abaissement des Drei
l!e tarifs. pou
i ê " La commission parlementaire d'en- sion
'e~ quête, insiste donc, avec raison, sur la i'-ag
lUS nécessité d'achever notre réseau navi- P°",
at> gable, de le régulariser, de le faire en- j ioB
en trer enfin dans l'économie générale de lap

!-re nos voies de transport comme mode- lt̂
-es rateur et comrhe contre-poids efficaces 47g
10S à la toute puissance des chemins de fer. gesce r

! I1 • —***-
 :

 mis
el- Ion
sez Les Préfets k l'empire, î
lis- sur
un

 Sous ce titre, le XIXe Siècle extrait J™
■
so

" d'une lettre particulière qui lui est dem
" adressée les détails que l'on va lire. 4 t<

K
f" Nous supposons qu'ils auront quelque ont

Jr
e
 intérêt pour nos lecteurs : ten

°,fl d'o

Je vais vous dire ce qui se passe dans le '};s
m" département que j'habite : f| a
m" Avant le 24 'mai 1873, nous avions un pré- M
9Q fet et des sous-préfets orléanistes : ea ce mo- I8 i

hc, ment, nous avons l'honneur da posséder un iità.
ies préfet bonapartiste de pure race, charmant ta!l

causeur, aimant fort la chasse, la table et le "r^
des cigare, mais ne badinant pas sur le chapitre ]
es • de la politique et sous des apparences de futi- a '
.0|3 lité, avançant fort bien les affaires de son «,e

ip parti. Il en est arrivé, tout en ne paraissant se °le
soucier que du fêter saint Hubert et Bacchus, J

ïu® à organiser d'une manière complète et jusque " u,
?^ dass la plus petite commune le personne! en v

ÎCI- VUe des électioas soit municipales, soit du ll1
Les conseil général, soit des députés. , '
i, la En effet, à peine arrivé â son poste, il s'est ch
rô- mis, sous prétexte de chasses et de parties à n0

urs la campagne, en relations avec les quelques 00
ital bonapartistes que compte notre chef-lieu. Vous aa

m _ voyez de là où vous êtes combien, ce rôle une Pn
" fors tracé, il a été facile aux impérialistes in- ^e

J7& fîuents de se voir, de se recruter, et ce n'est Pe
l®3 que grâce à quelques mots échappés après de
'ré- boire â l'un d'eux, dont notre vin capiteux 'e
un surexcite ies nerfs, que j'ai pu saisir les quel-

>ort ques fils qui m'ont mis sur la voie. Le secret an
eu, est bien gardé ; on laisse les satisfactions d'à- ^

mour- propre aux légitimistes, et l'on ménage de
,are quelque peu les orlêaoistes, mais pas de giâca aP
ir " pour les républicains. P°

Le gouvernement ds M. Thiers avait, il est -,'au" vrai de le dire, remis es place environ 1/3 des a?j
> ^ anciens maires, tes moins compromis de i'em- t,c
5se- pjce ^ depuis la nouvelle loi sur les maires, on '- ;
est s'est borné dans notre département à révoquer E<°

tmé sans pitié tous ies libéraux. Notre joge de paix 5»-
a été changé, et dans la dernière tournée pré-

3ri- fectorale pour le conseil de révision, oa a °P
n U „ donné le dernier coup de main à l'organisa- ^u
l
mfl tion bonapartiste en vue des élections pour ie d 11
,'

 J
 renouvellement "des conseils généraux par

1 en lierSi né

®n~ Notre canton avait nommé en 1871 un libé- ty
°-es rai nuance Thiers, la campagne électorale ^
lux peut à présent s'ouvrir qnaud on voudra, le ^e
pé- candidat boaapartiste passera d'emblée ; il de
ad.- restait par-ci parla dans nos communes quel- tej
[es que fonctionnaire municipal ou quelque petit ac

par employé de l'Etat, dont l'altitude même très
"Igt passive semblait pouvoir contrarier le jeu des
p S bonapartistes : immédiatement et sans bruit

on les a fait filer pour des régions où leur ia-
ne fiuence n'est pas à craindre.

Les anciens agents plébiscitaires colportent
îral dans les fermes et les hameaux les brochures
.'ai- iMles gravures bonapartistes; fa pressa locale
;rô- ea signale de temps à autre,,mais rien n'y fait : no
iort «n ne poursuit que les républicains. en
au A l'heare actuelle le paysan est persuadé rei
1: dans nos contrées que ie maréchal de Mac- sa

l Manon est le prête-nom des impérialistes ai|
et que dans quelques mois , l'empire sera en

ru" refait. na
'lus L'intention prêtée on vraie du maréchal de ch
•ar- donner la vice-présidence du nouveau cabinet ne
itôt à M. Magne, son maintien aux affaires, de su

et plus, les positions élevées qu'on donne aux pa
lies VVelche , aux Vente, aux. La Martiniôre , na
en_ tous bonapartistes de la plus belle eau, tout
)r(. s cela est soigneusement exploité par les agents

• eg de Chisleharst, et les apparences sont pour g0
. .1 eUX, yj

(
"& 7 Vous allez peut être mé dire que je grossis y,
§Bd à plaisir ies faits et que ie danger est beaucoup au

le moindre que je me l'imagine. Gardez-vous
ar- bien .de cette illusion, car vous seriez cruel- ^
!ÎVÔ lement .'désenchanté un jour, et c'est parce ^a
ns- que, vous lisant tous les soirs au coin de mon

 p
à

ent ^eu l'hiver, ou dans mon jardin depuis la belle ^e
ge saison, j'ai cru que votre haine pour l'empire ao

-ir. P et votre mépris pour lui étaient à l'unisson n >(
r
 J

 des mieas, que je me harsarde â vous écrire ré.ues
 ces lignes en vous autorisant à en faire l'usage fu

s^" que vous voudrez. j
a

de Agréez l'assurance de ma considération la
ve- plus distinguée. '

U/i de vos lecteurs assidus ■,,
Ml da
•' De quel département est-il question? la,
fon DevineZj si vous pouvez. Il y en. a en
loo vingt à qui tous ces détails s'appliquent le1
"

!
? lin
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^ QUESTIONS MILITAIRES ^

la
APPLICATIONS DE LA LOI DU RECRUTEMENT.

i es En 1873, pour la première fois, le recrute-
Pajt ment de l'armée a atteint en France tous les
„ .jeunes gens en âge d'être appelés sous les
rr drapeaux, là loi du 27 juillet 1872 ayant éta-
¥r bli, sans exceptions, l'obligation du serviceAn militaire.
ise Voici les résultats généraux de l'applfcatiôn r
de de la loi nouvelle, dans l'année où elle a com- ii 0,
as, mencé d'être appliquée : "!:
Ile Le volontariat d'un an, institué pour dirai- 35}
e t nuer les rigueurs de la loi, a donné lieu à deux 072

rj. appels. Le premier, concernant les jeunes ™>,
rs gens nés du 1« janvier 1852 au 9 mars 1853, 4T0
. ' a fourni 7,519 engagements conditionnels.
I
a

 Dans ce nombre, 2,474 jeunes geBS ont pro-
un duit dfis titres universitaires, en vertu de i'ar- L

ticle 53 de Ja loi ; savoir : 1,670 diplômes de foui
ia- bacheliers ès-lettres, 458 diplômes de ba- tes.
ns cheliers es- sciences, 71 diplômes de fin d'é- tem
e; tudes, 7 brevets de capacité et 268 certificats qu'i
,in délivrés par des écoles spéciales. Conformé- fure
n _ ment â la loi, 802 ont obtenu des sursis pour égal

achever leurs études. Les autres engagés ont L
Y? dû sub'run examen : 1,391 pour l'agricul- cre
.^ ture, 2,573 pour Je commerce, 1,081 pour l'in- gor|1 d

 dustrie. L'administratiou de la guerre a bien
p- exempté de tout ou partie de la prestation des ains
)n 1,500 fr. due pour le volontariat 117 engagés men
-t. ayant obtenu la note très-bien à l'examen pro- d'hu
[u fessiennel, et justifiant de l'impossibilité d'ef- étrai
|_ feetner le versement. une

Les 7,519 volontaires ont été ainsi repartis: térie
j. infanterie, 6,350; cavalerie, 615; artillerie, cheti
i_ 264 ; génie, 233 ; équipages militaires, 46 ; in- s'est
'. firmeries, 11. stom
• — . extra

(1) Les ingénieurs du Rhône et la chambre de [l'^i
- commerce de Lyon ne demandent que 1 mètre •
> 60 comme minimum pour cette grande artère de vie s;

notre système navigable.

-1

res I Dans le' deuxième appel oHt été compris les Oi
tn- îeunes gens nés en 1853, 1854 et 1855, au Bru:
me nombre de 8,493 volontaires. Les 2,057 en- L<
>nt gagés pourvus de titres ont présenté 1,435 tent
y^ diplômes de bacheliers ès-lettres, 389 di- lour
? plômes de bacheliers ès-siences, 74 diplômes U

JD' de fin d'études, 2 brevets de capacité et 157 veni
les orevets spéciaux. Il a été accorde 606 sursis s'de

pour achèvement d'études. L'examen profes- est l
în- ,>ionnel a été subi par 2,186 volontaires p^ur due
■ la i'-agriculture, 2,985 pour le commerce et 1 ,265 à KÏ
vi- pour l'industrie. lia été accordé HOexemp- d'ut

en. lions totales ou partielles de versements pour met
rïp la prestation de 1,500 francs. kan
îv La répartition de ces 8,493 volontaires en a la E
ae" attribué 7,307 â l'infanterie, 793 à la cavalerie, dan
Pes 476 â l'artillerie, 166 au génie, 36 aux équipa- roui
:er - ges militaires et 15 aux infirmeries. Abd

C'est le 10 mars 1873 qu'a été effectuée la ESt
"~~ mise en route du premier contingent de vu- la t<

lontaires, et le 1 er novembre celle du second, fait
Le reste des opérations du recrutement a

suivi le cours habituel, avec les modifications .
., voulues par la nouvelle loi. Sur 303,810 jeu- J

r , aes geus définitivement inscrits sur les listes [*''
. esL de tirage, 30,433 ont été reconnus impropres tne '
lp0- à tout service, actif ou auxiliaire, et 48,071 ]""
-lue ont été dispensés da service d'activité, en VàC

temps da paix, savoir: 2,569 comme aînés J

d'orphelins de père et de mère ; 20, 124 comme ae ;
jdqè fils uniques ou aînés ou petits fils de veuve, P°J

d'aveugle, de septuagénaire ; 252 comme aîuês . }

mà. de deux frères faisant partie du siâaie tirage ; Jin

mo . 18,085 comme frères de militaires ea activité tu !.
r U n de service, ec 7,041 comme frères de mili- *
aaQ t taires morts ou blessés grièvement sous les û01
,t i e drapeaux. SJW
,i tre Ea vertu ie l'article 18 de la loi de 1872, il ru
fU H. a été prononcé 21,022 ajournements, dont ?D

son 6 >856 pour défaut de taille et 14,166 pour fai- »."
jtse blesse de complexion. . mc

(
hus Déplus, 4,049 jeunes gens ont été dispensés Pn

3què du service, à titre conditionnel, comme voués na.
jj en à l'enseignement public ou à l'état ecclésias- ;
; d a tique. ; f^

Ces dispenses et ces exemptions montent au uu

s'est chiffre de 124,395: Il est ainsi resté 179,415 va
(i@s g hommes pour recruter l'armée active. Sur ce ,

aues nombre, 28,376 ont été attribués aux services "e
^ous auxilia-ires. Les 151,039 hommes restants re- P°
une présentent à peu près la moitié des- hommes 1 u

3 ia. de la classe 1872. Les soutiens de famille dis-
a'est peusés après clôture des iistes sont au nombre
iprèS de 5,317,etleshommesauxquelsaétéaccordé
teux le sursis d'appel, au nombre de 649.
mel- La •partie du contingent devant passer cinq 1°;
j (.ret ans au drapeau a donné 5,023 hommes à I'ar- r1^
'd'à- fiée de raer et 90,132 à l'armée, de terre; la Y8

Dage deuxième portios, susceptible d'être renvoyée
riâca aPr^s un an ou six mois de service, s'est com- a (

posée de 55,884 hommes. '
il est On a compté en 1873, 16,987 engagements Da
] des de cinq ans, contractés conformément aux ar- ,
'e£E - ticle 46 et suivants de la loi, noa compris cil

3 on 1.577 engagements dans les corps des étran- m
q'uer S?ers - Les rengagements ont été au nombre de
paix 5,504.
pré- Le rapport du ministre de la guerre sur les fâ j
M a opérations du recrutement de 1873' ne donne ge
a j sa. aucun détail relatif à l'attribution des services ™
ur je dits auxiliaires.

par Sur les 116,664 hommes qui ont, dans l'an- ^
née terminé leur service d'activité 52,108 ont re

libé- &■& i?sérits sur les conttôlej de la réserve ; les
orale 64,556 autres ont passé dans l'armée territo-
i j e riale. Quant à la mise au complet des contrôles
3'. il de la réserve et à l'organisation de l'armée
juei- territoriale, ce ne sont pas encore des faits Vf
petit accomplis.
. très (Journal des Débats.) q t
1 des __««»_____ qtbruit " ——osa»»»—— {e

ÉCHOS DE PARTOUT m
rtent „_ pa
lU'res
scaie Oa vient d'inventer à San Francisco, use il
fait : nouvelle aiguille ; le perfectionnement consiste

ea ce qu'elle n'est pas percée d'un œil pour dé
cadé recevoir le fil ; elle est perforée dans le sens de
Mac- sa longueur et on y insère un fil à vis. Cette
listes aiguille peut porter toute espèce de fil et être
sera employée à tous les usages de l'aiguille ordi- g*

naire.'Eile sera surtout utile dans Ja pratique m
al de chirurgicale, n'ayant à faire passer qu'un fil et
binet ne faisant qu'une ouverture moindre dans la
i, de substance traversée que celle qvi est produite cr
aux par le fil doublé en partie de l'aiguille ordi-

ère , naire. Si
tout «*» . ié

jents On mande d'Odessa, 22 mai, que Je cable —
pour sons-marin entre Constantinople et cette ville

vient d'être posé avec un succès complet,
ossis ^'extrémité qui relie Odessa a été débarquée
eouP aujourd'hui.
vous Comme un exemple da secret remarqua- LE
me[ - ble avec lequel Je gouvernement russe con-
)arce duit ses affaires, on pourrait citer ce fait que r-
® 0^ pas un négociant de la ville, et même pas une ri

D«ie des autorités de la douane, n'a eu Ja moindre m|
ipire notion de cette importante entreprise ; et ce iP
issoa n'est que le matin que Ja ville d'Odessa, en se L
enre réveillant, a appris qu'elle était reliée â la ^e
sage Turquie par un des liens ies plus puissants de «TA

la civilisation. -7.
m la * m

* * p
is. ,, DaDS UB fl'av-l'< «ssêa ètmin est les moyens U\

daugmesier la production et de prolonger lie
on? <â CtsEservttfca du cheval de guerre, M. De-

!U. ^ crois, vétérinaire principal de l'armée, donne tn
QJJ! le dénombrement de la population cheva- qu

Une de l'Europe, y compris ies ânes et les fie
 mulets. rie

Cfttë population se compose de 30 millions pe
780,200 tètes, la France non comprise. Dans fie
es nombre :

La Russie figure pour. 1. 800. 000 têtes ia
«T. L'Autriche — 3. '0^.000 ~ no
ute- L'Angleterre — 2.R68.200 — ar<
s ies L'AIlemsKae — 2.500.000 — an

fes La Turquie — 1.100.000 — ,,0

é a- VSSTÎ» - 650 - 000 ~ foi4d La Hollande — 300.000 — J -
vice La Belgique — 260.000 — t10

La Suisse — 110. 000 —■ su.'

!!°
n

 u La France compte 3,633,605 (êtes, et 4 mil- îflJm
- bons en y comprenant l'Algérie. I! y a 400,454 ,|

Poulains et. pouliches au-dessous de 3 ans, K,-
""- 3al.6a4 chevaux entiers (étalons comnris) 7n
.HM 872 ' 911 chevai,x hongres, et 1,257,832 ju- i°|
53 /Tn

B
^KA

299 ' 129 ffiu|e's jeunes 'ou adultes, ffi
'^f 450,625 ânons, ânes, ânesses. aei
eis. reu
>ro- ***
'ar- Les dernières nouvelles de « l'homme à la T

Î de fourchette » ne sont pas des plus satisfaisan- iJ
ba- tes. Ce jeune homme, qui est depuis queJqae HV
i é- temps dans sa famille, en Bourgogne, à J'heare L
yfts qu il est, risque d'être empoisonné par Je sul- ~,"
né- fure. de cuivre combiné avec des sels et oxydes iLîl
aur également toxiques. . seri

ont La salivation est aboHdante; na goût d'en-
 et e

ul- cre très-pronoucé existe dans Ja bouche et la ^
in- gorge, l'appétit est nul, le sommeil rare, la face ni-,

a blême et amaigrie. Le malade ne vit. pour luf
ies ainsi dire, que de contre-poisons continuelle- fï
jés ment administrés. Les médecins sont amour- h
ro- d hui d'avis qu'il fautfaire disparaître le corps éJL
ef- étranger, c'est-à-dire retirer la fourchette par ^

une ouverture pratiquée de l'extérieur à l'in- f
is: teneur de l'estomac. La position de Ja four- ,-J^
ie, chette est toujours la même : son extrémité ™l
in- s est engggée dans le cul-de-sac de Ja poche ™

stomacale, ce qui s'oppose absolument à son ,?!.
_ extraction par la bouche; elle gêse peu le pa- -.
de -!en !' et ij ^tte f0,u rcDette eût été en argent, %.%ae

 il est probable qu'il l'eût conservée toute sa ?a
UJ

J! vie sans grand inconvénient. laDt116
 t rece1

* * les |

les Oa écrit de Saint-Pétersbourg au Nord de lequ
au Bruxelles : M

en- Les nouvelles d'Oreebourg nous appor- d^vi
435 tent le récit d'une histoire romanesque et dou- Lyô:
di- loureuse. loi,
nés Un Persan, établi hors de sa ville natale, fait eau;
157 venir sa femme dans le lieu de sa nouvelle ré- ves,
rsis siderce. La femme, du nom de Saïnade, part, M
tes- est prise ea route par les Tourkmônes et yea- trou
rtur due à Khiva. Elle réussit à s'enfuir et parvient appi
265 à Kazalinsk. La, elle tombe entre les mains rait
np- d'ua coreligionnaire nommé Rachmet,qui pro- mér
our met delà conduire à Oreobourg et puisa Astra- prei

kan, pour être de là expédiée ea Perse, et qui
m a la mène en effet à Orenbourg; mais il s'arrête „
rie, dans cette ville, et, au lieu de continuer la f1

ua- route, illa vend comme esclave à un certain ***
Abdoullah-Beï, pour la somme de 1 ,500 francs. Pj*°.

3 la Heureusement la pauvre femme n'a pas perdu °P
vd- la tête et s'est vite adressée à la police, qui l'a ?ou

md. fait délivrer et qui commence une enquête. ""j;

g a À S
Ly* Aa moment où Jacques Offenbach occupe eau
stes l'attention publique avec les fêles données au a ai
p res théâtre de la Gaîtô, voici sur l'illustre maestro rtis
071 une anecdote rétrospective qui devient de R

l'actualité. koi
îaés Acinqans, Offenbach jouait déjà du violon élé
nmp de manière à charmer tes amateurs accourus tan
MQ pour entendre ce Paganini en bas âge. der

îuê ' Mais ces lauriers ae lui suffisaient pas, et voi
ïke- cinq aas plus tard, il fut le' héros de i'avea- néi
ivité tare suivante: n*' 1

njj; Découvrant un jour une contre-basse aban- tie:
, u, dounée momentanément par son père, alors vo;

maître de Chapelle â Cologne, il porta Tins- cai
79 ii trument dans sa chambre ; puis guettant, le noi
dont lendemain, Ja sortie de M. Ofl'enbach, il alla apj
. fa ; tirer de sa cachette l'énorme machine harmo- un

nique, s'exerça le long du manche colossal, en
msés promena l'archet sur les boyaux monstres et da
oués nmt Par Jouer S8H1 eQ moins de six semaines. Pe
isia ' Le maître de chapelle, iguoraat ces exerci- de

ces mystérieux, emmena Jacques un soir chez

lt au un de ses amis, dans les salons duquel on de- de,
) 415 vait exécuter un quatuor d'Haydn. coi
' CB Or le hasard voulut que' Je musicien chargé caj

vices de la Partie de basse fît' défa>ut > et J'00 se ^is " da
„ re_ posait â remettre le concert à ua autre jour,
irnes quand, tout à coup, l'eiifantse prit à dire :
dis- —Je jouerai bien cela, moi, si papa le veut. ge

Tibre ~~ -A- 1 '0138 ) gamiû, pas de ces plaisanteries ! œi
•ordé ~" Bah •' dit un troisième, laissez-le faire. [a

Jacaues s'empare de l'archet, prélude et | e«
cina ioae ci:Hï ou '8 'x mesures avec une sûreté re- rm
l'ar. marquab.e. Le père ne voulait en croire ni ses c0

e .ia yeux. ni ses oreilles.. flu
r0.vee —.'Voyons, explique-toi, lui dit-il, qui donc su
com- a éié foa maître ? bo

— Personne. J'ai pris au grenier ta vieille de
ifnti basse et j'étudiais lorsque tu étais sorti. de
' arl La nouvelle courut la ville, et, à l'âge- de cn
noris dlx ans > •facclues Offen'b'ach occupa pendant gv
r ran . un mois les conversations da tout Cologne. pi-

re de . A . ■ |
Le serpent de mer du Constitutionnel ne P?

ar 'es fait plus parler de lui depuis quelque temps,
onne serait-il le père du produit suivant, que si-
vices gnaléat les journaux ? ~~

Dans un établissement de pisciculture^ à T3
1 ai>- Culoz, on peut voir maintenant deux truites ^,!

8 ont réunies par la nageoire caudale. V
: î.]es Cestmt les Millie-Christine de l'onde. „,,
rnto- . av
rôles . ■ ». * ne
rmée Quelques emprunts à ia clironiqua.de Pierre L]
1 faits VêroB, dans h Monde illustré: av

N'ayez pas peur , ce n'est pas de la politi- 'Z
'■) . que ; il s'agit da droit des pauvres, contre le- ff

 quel les directeurs protestent depuis si long- ^'
temps. On espère qu'il va être enfin réduit de -L

T- moitié.
I Thomas Vireloque de Gavarni disait, en W

parlant d'un usurier déguisé en philanthrope:
— Oui, il aime tant les pauvres que, quand ïï

>,uBe il n'y en a pas, ii eu fait. *~
isiste c'est l'histoire de l'Assistance publique. Elle ^
pour découvre Pierre pour couvrir Paul. ,
nsde * b<
Cette * * ^
t être ' Eu police correctionnelle, ©n juge un de ces à
ordi- gérants fantastiques comme il y en a tant, un ea
tique mangeur de grenouilles. fo
fil et Le président procède à l'interrogatoire :

ns la —; Vous avez été condamné déjà pour es-
duite croguerie en 1852.
ordi- L'ACCUSÉ se levant et d'un ton courroucé. — .

Si l'on m'amène ici pour me dire des choses î?
désagréables... uj

cable ■ittiim ■ . pa
ville se

'Piet- QUESTIONS MUNICIPALES ®i
•que® tu

.„„, LES ÉGOUTSET L'EMPOISONNEMENT BE NOS FLEUVES ^

con- Bans !â câfnpâgue entreprise naguère dans ^e
i que notïe ville en faveur du système des fosses n<
3 uae fermées, oa invoque tous les genres d'argu- ' 81
mare raents. C'est ainsi que l'on accuse^ d'une part,
^c cé le système d'ëcoaleffiéni; des fosses dans les l0i
en sa êgoats d7ôtre uae cause d'empoisonnement D€
a .(a des rivières, et, d'autre part, d'avoir pour con- °f u

is de *Aquence d'énormes travaux publics dont les P
dêpeflses se clliffreràieut par millions. A ce no
p opes, on cite Paris, qui aurait à dépenser Pa

lyeîis cinquante millions ; Londres cent mil-
mgpr lions, etc. cu
. De- Voyons, il faudrait cependant choisir. Éfts sei
onne travaux publics ae pourraient être motivés P°
leva- que par le traitement des eaux pour leur puri- ^
il les nation. Si donc on empoisonne Je fleuve^ on &é

ne dépensera pas ies millions, et si l'on dé- , -
lions pense les millions, on n'empoisonnera pas le dai
Dans fleuve. C'est déjà ua commencement aél

Oa concevra aisément que nous n'ayons pas e:m
ia prétention de décider ici, au pied levé, pour êt^
notre ville, les questions si complexes et si ^ol
ardues de remploi des eaux' dVgouts, soit fiQ
après traitement par des réactifs, soit à l'état M
naturel, comme oa l'admet de préférence au- bn
jourd'hui, surtout ea Àdgietérre. Ces opéra- é$l
tions ont donné â Paris de magnifiques ré- £ei
sultats et ont richement fécondé, comme oa Bai
sait, l'aride plaine de Gennevillers. Des études Ç|'a

i'j fûtes par des gens spéciaux feront connaître f a
gP* plus tard s'il y a utilité ou noa â suivre à Lyon fâ,
""♦ l'exemple de Paris. Des circonstances toutes Ch
"*)* locales peuvent faire modifier chez nous l'ap- Pas
J2." plicalion du principe excellent de l'utilisation lesi
lw

-> des eaax d'égouts et peut-être même y faire ?
renoncer. C'est une question réservée. Qm

* qu'

a ta Donc, pourle moment, faisons comme pour d'ei
■»"- les problèmes de mécanique) et considérons en '
Çr'e d'abord » l'hypothèse Jâ plus défavorable. » hab
-^

e
 En conséquence, nous admettons provisoire- ljor

r/î««
 ment g"

e les eaux vanQes des fosses de Lyon naruei
> seront généralement envoyées dans ies égouts, iroi

et de là dans le Rhône, et que ces liquides se- 273e
?- ront perdus pour l'agriculture. Il reste â exa- soli

' '
a
 miner si, même dans ce cas défavorable, cette fait*

«» perte serait compensée par d'autres avantages tre
"

r
 économiques ; H reste à voir surtout si la san- rà,

"-• té publique aurait à en souffrir ou à v gagner, limi

îp , ?
our Ia

 ,f
lubrlté de Botre viI^, if elt trop i'ha

'PS clair qu'elle ne pourrait que gagner à la un

PJ* prompte expulsion de ces matières au furet kilo
JJ û mesure de leur production, et à leur rejet chifl
3té

 1!î
imédiat m, aval de la "Me. H en serait de vo-i

;'
ie

 même pour Ja nappe d'eau souterraine qui ne 1
"a pourrait plus le danger d'être infectée par les 210
°B infiltrations des fosses. Quant aux eaux de la six
J compagnie, elles n'ont rien à redouter, pa i3. cL
i Qu'elles se prennent en amont du Jïeuvè Res- îî
^
A
 tant d'ail eurs toujours enfendu quenoségouts ài'é

recevrent de l'ean en suffisante quantité pour et e
les chasses et lavage, n'est là us point sur il J.

'■

i de lequel tout le monde est d'accord. ! la s
Mais, c'est ici que l'on nous attend. « Que dou

por- deviendraient les rives du Rhône en aval d* que
iou- Lyon, » nous dit celui-ci?» aux termes delà van

loi, nul n'a le droit de troubler la pureté des mil
, fait eaux des ruisseaux, des rivières ou des lieu- ner
i ré- ves, » nous crie celui-là ! etc., etc.
>art, Mais, d'abord, empoisonnera -t-on le fleuve?
rea- troubtera-t-on même sa pureté d'une façon
rient appréciable? Répondre affirmativement se- ou

aiDs rait, elle aussi, une proposition plus que té- L

pro- méraire; il sera facile d'en administrer la ae '
stra- preuve. J
oui avd

Tête * * 0u]

3f ja Et pour commencer, ne parlons pas des me
rtain exemples qu'on nous oppose; ils ne seraient

lQCS pas sérieux. On nous dit que Londres a été
erdii ÛDl 'gé de renoncer â envoyer ses eaux d'é- "
li l'a S°uts dans l a faraise. C'est exact, et c'est un

e ' inexact. Londres a seulement renoncé à en- ne.1
voyer ses eaux d'égouts dans la Tamise ur- cru
haine, au milieu de ses quais. Il envoie ses J^

:cupe eaux plus bas, dans la Tamise maritime, et il te,r
3s au a ainsi résolu le problème d'un complet assai- " t
estro nissement: C0]
t de Mais d'ailleurs peut-on comparer Lyon à L™

Londres ? Peut-on comparer uae mouche à un Q 11
iolon êléphaut? Londres a trois millions d'habi- t'ai
lurtis tants, environ; Lyon en a 300,761, d'après le V1^

dernier recensement, quoique, nous ne sa- po
is, et vons pourquoi, M. Quivogne lui en donne gé- éti
ivea- néreusement 350 mille. De ces trois cent

mille on peut, hardiment -admettre qu'un bon en
iban- tiers, la moitié peut-être, continuera à en- et
alors voyer ses liquides dans des fosses fermées, tai
Tins- car les rues secondaires et un très grand <P
it, le nombre de celles des faubourgs ne sont pas al
i alla appelées â^voir jamais de canaux. Mettons fr<
irmo- un tiers seulement. Ainsi quand les londoners
ossal, envoient quinzg mètres cubes de vidanges
■es et dans la Tamise, nous n'en envoyons qu'un, ou
unes. Peut-on sérieusement faire la comparaison des qt
serci- deux ménages? pi
• chez Mais si l'on ne peut faire la comparaison so
a de- des villes, combien moins peut-oa faire la m

comparaison des fleuves, qui sont ici le point pi
hargé capital, et, pour bien dire, le seul à examiner se
edis- dans la question,
jour, /, J]

3 ; En effet, à Londres, les égouts déchar- P(

veut, geaient directement leur contenu dans la Ta- ™
iries ! mise, au milieu de la ville, où, comme on sait, f<
!re - la marée se fait sertir. A la marée montante, l?
d9 et les embouchures des émissaires se trouvaient jjj
té re- fermées, et les liquides ne pouvaient plus s'é- £
ni ses couler. Mais les eaux impures continuant à af- j£

flaer, l'égout. regorgeait, et les matières en S
dose suspension se déposaient et obstruaient l'em- b<

. . n boachure. Dans les grandes pluies, les liqui-
vieule des impurs refluaient jusques dans i'iatôiieur *

des maisons de Londres, jusqu'à ce que la pro-
ga- de chaîne marée descendante leur permit d'être
mdant évacués. Le mouvement du flux et du reflux
îe « promenait les ordures, et les abandonnait sur

les berges du fleuve en couches putréfiées. De
'7 j.» bonne foi, y a-t-il là quelque chose de sem-
'"; blabie à ce que nous avons à Lyon ? w
,iai rfous jouissons d'un fleuve unique presque O 1

en Europe pour l'abondance de ses eauS et la

]rp à rapidité de son courant, et qui serait capable
imites d'é^orte^ sps (fu'il | pArut, dix fois plus ff

' d'eaux d'égouts que nous ne pournuté taien
donner. Sachons donc au moins profiter de ces K

avantages précieux, quela bienfaisante nature
nous a répartis d'une main si libérale ! De

Pierre Lyon à la mer, le Rhône roule ses eaux en y
aval de Lyon par une pente ■exceptionnelle â<5 t'j

politi- ^ ceHt™èlres par ki!omètre f avec une vitesse
^!e | e " non moins exceptionaelle, qui varie de 1 mè-^
long- tre a ^'°5 par Sf,coade ) et cfui s'élève môme à
m de Qmtre mètres durant les hautes eaux. Ces coa- 0

ditious, défavorables à la navigation, sont au n
^ moins admirablement appropriées à l'évacaa-
îrôbe- tioa de nos matieres impures. Enfin, le volu- U
ffàana medi Rhône est énorme ; i! débite à i'étiage d
H 210 mètres par seconde, a Lyon, et ce débit va
e Elle crmssan t d^ telle façon qu'à Arles il atteint d

530. Le volume de ses eaux de grande crue c
s'élève à 7,000 mètres par secoade à l'extré- d
mité amont de ce parcours et près du double

de ces à l'extrémité aval, â Arles, où le volume des q
nt, un e^ux de grande crue est jusqu'à vingt-huit

fois plus considérable que celui de l'êtiage. d
e: *
ur es- -n 1 si** 0

De bonne Foi, peut-on venir combattre l'é- 4

wé — fission des eaux vanaes dans cet immense et J
;hoses imPétueux couraat d'eau, au nom d'exemples

tirés de Londres, avec sa Tamise et ses ma- P
rées ; de Paris avec la Seine, qu'on peut com- a
 parer à notre Saôae, ou de Reims avec la mi-
sérable Vesle ! Autant nous serioas coupables,

SS si> n'ayant que la tranquille Saône, nous adop-
tions Je parti d'y envoyer nos eaux vannes, ri

EUVES autant mQS serions sots de nous grever de le
frais inutiles et de supporter les inconvénients ti

daas de toilte sort6 que nous subissous lorsque la
fosses coas pouvons si biea profiter de nos merveil- .
'argu- ' 8UX avantages; «
i part, Veut-On savoir ce que représenterait, dans j
as ies les flots de notre Rhône, l'envoi des eaux van-
ement n6S de B0S fosses (car il ne faut pas oublier
r con- <ï u'il n 'a jamais été question d'y envoyer les e!
n t les matiêres solides) ? — Moins qu'une dilution
^ ce homeeopathique, assurément! Etablissoas-ie

>enser Par quelques calculs élémentaires.
mil- M. Quivogne prétend filer à 162,500 mètres f

cubes par an, la quantité de déjections qui "
gos seraient vidées annuellement dans le fleuve "

ôtivés P°ur ^0S 350,000 habitants qu'il attribue à "
, purj. Lyon. Ce premier chiffre est étraagement exa-
*&' on gère.
n dé- -ËQ effet (nous demandons pardon d'entrer "
pas le dans ces détails désagréables, mais ils sont "

nécessaires), M. Quivogne ne distingua pas "
îs pas eBtre! 'ss P^rt'^s liquides qui seules doivent I
p0ur être évacuées dans les egoùlâ, 3t les parties :

' et sj solides qui doivent rester dans les fosses ; en-
soit CQ i! calcule sur 350,000 habitants, et il n'y en

l'état a I*36 300,000, dont ten deux tiers au plus ha-
e au-. b'teroHt des maisons correspondant avec les
pôra- ^&outs. De plus, M. Quivogne a calculé saf
s re_ des expériences faites par Botissingaut,
g oa Barrai, etc., sur des ind'ividag isolés^ et en
tudes P; at»que ces évaluations doivent être réduites
laître d'un P*$i d'après M. Dêhérain, car, ainsi qu'il
Lyon le fai Ç remarquer judicieusemçnt dans sa
ouïes Chimie agricole, » toute la population n'eat coi
l'ap- pas aussi bien nourrie que les personnes sur du
ation tesquefles on a porté les expériences. » na
faire A^ssi "pis on en pareil cas ne tabler jamais

que sur des évaluations d'ensemble. C'est ce
qu'a fait M, Chevallier dans son reœâr'CïiasJWe.
Rapport sur U concours ouvert par la Société

pour d'encouragement pour iHnd'uW'ïs nationale •
irons en 1848. Paris â cette époque, pour 1,600,000 mil
>le. » habitants produisait annuellement 438 mil- lati
pire- lions de kilog. d'excrétions, sciî 273 kileg.
Lyon par tête d'habitant, au lieu des 475 portés son
outs, trop généreusement par M. Quivogne. Ces diè
s se- 273 fcii. doivent être diminués de Ja portion tait
exa- solide réservée. Or, d'après des expériences
cette faites par MM. Wolfet Lehman, le rapport en- ' l
âges tre ces deux sortes de production est en dre
san- moyenne comme 82 est à 954. La production tan
:Qsr. liquide sera donc de 251 kil. et 390 g. par tête d'h
trop d'habitant. Pour 200,000 producteurs, ce sera Per
à la un cube annuel d'eaux vannes de 50,278,000 ârri
ir et kilog. ou cinquante mille mètres cubes, en I
Wi chiffres ronds, au lien des 162,500 de M. Qui- crît
t de \-ogne. C
ine À l'êtiage de nos ponts, le Rhône débitant I

* les 210 m. cabes, roule par aa la jolie quantité de noi
e la six milliards six cent vingt-deux millions, ï
013- cinq cent soixante mille mètres cubes. taie
tes- Mais, comme il n'est qu'exceptioanellement et c
)uts à î'étiage, qu'il s'élève souvent à 7,000 mètres que
our et que dans les plus fortes chaleurs de l'été l
sur il ge àéfoite pas moins ée cinq ceats mêtreê à îeui

la seconde, nous ne serons qu'équitahla 7"
Due doublant le chiffre de l'êtiage, et ea âw

d« que nos cinquante mille mètres cubes dW»
e la vannes se délayeront au minimum dan? n
des milliards de mètres cubes ; ce qui BOUS don
eu- nera la modeste fraction suivante :

1 VP? _

çon ~- mM{i

se. ou moins d'un deux cent soixante millième >
té- Ou si l'on préfère en milligrammes, mo^

r ia de quatre milligrammes par litre. s

Celte dilution ira toujours s'a (Faiblissant pn
aval, et elle s'affaiblira considérablement dès
Oullins, lorsque le Rhôae est soudain am?

des mente de toutes les eaux de la Saône,
ient *

L été * *
d'é- Tel sera donc l'apport, absolument insigoi
c'est fiant, on le voit, de nos eaux vaaaes dans là
en- fleuve. Oa couviendra qu'il n'y a pas lieu de

,, ur . crier à l'empoisonnement ! Nous serions vrai
ses ment biea rjoasde nous gêner! Voici qui û

et il fera encore davantage ïouchsr du doigt •
iSai- L'eau du Rhôae, à l'état naturel, à Lyon'

contient vingt-sept fois, et l'eau de la Saône
an à trente-cinq fois plus de matières étrangères
àua que n'en jetteront tous nos égouts avec leurs
iabi- eaux vannes ! Et les eaux de flauve et de ri-
es le vière sont généralement, de toutes les eaux
5 sa- potables, les moias chargées de substances
3 gé- étrangères!
cent L'eau du Rhôae, à Lyon, en été, donne en
bon effet, un résidu de 107 milligrammes par litre
en- et la Saôae un résidu de 141 milligrammes

aées, tandis que nos eaux vannes ne représenteront
•rand q«e 4 milligrammes par litre. Pour la Saôae
i pas à l'état naturel, son résidu est exprimé par là
ttons fraction suivante :
mers . i
in ges • 7092
11'î.m. ou un peu moins d'un sept millième ! Tandis
n des que, comme on l'a vu , nos eaux vannes ne re-

présentent la proportion que d'un deux cent
aison soixante millième, ou plus de trente-cinq fois
re la moins. Il .n'y a pas d'analyse au monds qui
point puisse déceler la présence d'ua deux cent
niner soixante millième.

Nous présumons que le lecteur est mainte-
nant suffisamment édifié sur le danger d'em-

char- poisoDuer le Rhôae, qui est le plus fort arga-

a iya _ ment des compagnies intéressées à nous faire

{ saj(. garder nos fosses. Compulser des chiffres et
^(g' les étudier est peut-être moias commode que
raient de présenter des raisons de sentiment, et des

g g'£. déclamations, et ia lecture de ces recherches

à af_ est plus aride pour le public, mais le résultat
3s en est > du mo'as ! Pius positif. C'est une compen-
l'em- satIon -
liqui- ■
Siieur *** -*m*m8ti— , ___
a pro-

reflux uriRONIQUE
iî sur
>g Tjg
sem- ^- Ie préfet 'du Rhôae est de retour à Lyon

depuis cette nuit, ainsi que nous l'avions aa-
esque noacé. ' ' /; .

pable ^a commission municipale se réunira de-
plus ffiaia soirâ huit heures.

fui en L'ordre du jour porte comme toujours la
ie ces meatioa : affaires courantes.

[attiré —:—ijrr-
e ! De j^oug apprenons que l'adjudication des tra-
ux çn vaux de reconstruction du marché de la Mar-
illo da tin |êiig aul.| jj ÇW iç 13 juin prochain.
itesse
1 mè- — ——■

ôme à Les débats de l'affaire du Complot de Lyon
s coa- ont continue hier, assez tard, dans i'après-
>nt au midi devant la 4e chambre de l'a codr.
'acaa- M. le président Baudrier a procédé à l'in-
volu- terrogatoire des prévenas, qui n'a d'ailleurs

étiage donné heu à aucun incident particulier.
ibit va Nous avons rendu compte assez longuement
itteint des débats de cette affaire devant le tribunal
5 crue correctionnel pour ne pas entrer cieBouveau
sxtré- dans les détails du procèSi
loufele Les interrogatoires n'ont été terminés
ie des quaujoiird'iiui â 2 heures 1 14.
'-huit Après une suspension d'â'idieucé i les pi^i-
ge. doiries commencent.

Boriace présente lui-même sa défense ainsi
.,. que trois autres accusés.

e ie~ M. le procureur général Crépon répliquera
Dseet demain.
mpies M* AndrieuxaUrâ ensoîte la parole pour
s ma- p0|osse contre lequel le ministère publie a fait
corn- appei a rninima.

la mi- t-i-

ables,
adop- Hier matin, vers sept heures, les 75° et 96*
unes, régiments d'infanterie, et les 26e et 11 e batail-
ler de Ions de chasseurs à pied sont arrivés dans no-
îients tre ville, musique ea tête, venaat da camp de
rsqne la Valbonne. ,
rveil- 1 Le 126e de ligne est parti de Lyon pour les

remplacer.
dans ; '—;—

; van- Nous recevons la communication suivante :
iblier v Un arrêté de M. le ministre d@ l'intérieur
*Ves : ea date du 8 mai dernier porte ce qui suit :
ution i . . - -,
tas-lé ' " Considérant que la commission de sar*

« veillaacedu dépôt d'A.lbigay, irrégulièr^
lètres " ^en t dissoute par arrêté préfectoral du 6
i qui " février 1871,/n'a pas été réintégrée ea fonç-
leuve " tiens, malgré les prescriptions de la circu-
)ue à " te' 1'8 miaistérielle en date du 25 avril 1871 ;
;exa- " Arrête:

« La commission de surveillance du dépôt
atrer " de mendicité d'Aibigay, constituée le 6 fé-
sont " vrier 1871 ; est dissoute et remplacée par uoe

ë pas " nouvelle commission composée de MM.
ivent " P^nd'è*'6 (Martial de), membre de la-

ir(j
ô

g « commission municipale de Lyon.
• en- ' Raymond, juge de paix du 6e canton do

Ven " Ly°n -
3 ha- " Dalin, .membre du conseil général da
i C j eg » Rhône.

sur " Joannard, ancien maire..
raut " B'ed-Charreton, maire de Curis'.
't en " ^roch9 ) banquier.
iihes " Girin, avoué, membre de la commission
qu 'j] « municipale de Lyon. *
3 sa « Un autre arrêté du 27 mai complète la
s'est composition de la commission de surveillance
: sur du dépôt de mendicité d'Aibigny par la nomi-

nation de MSl.
mais " Chavanis, ancien conseiller géaéral du
il ce Rhôae.
«ble « Bié, maire du 6" arrondissement de
"Àêtè Lyon. ,, ,
ndle u M. Graodval, secrétaire général pour ! ad-
,000 ministration, a procédé, le 1" juin, à 1 instal-
lai!- iafioa de la commission. ,
llog. « La commission a immédiatement constitue
irtés son bureau qui est composé de MM. de Prao-
Ces dière, président, et de M. Raymond, sécré-

tion taire. <>
3 ces
en- Un ds nos abonnés nous écritpour se piain*

; en dre de l'insistance avec laquelle les représea-
tion tants ou les agents d'ua certain nombre
tète d'hôtels de Lyon essayent, au débarcadère ae
sera Perrache, d'attirer chez eux les voyageurs qui
000 arrivent dans notre ville.
, en Des mesures de police sont pourtant pres-
)ui- crltes pour empêcher ces abus.

Ces mesures sont-elles exécutées?
tant U parait bien que non, puisque tous les jours.
ï de nous recevons des plaintes semblables,
ins, Et encore si ces représentants se conten-

taient de se placer à la porte de leur omnibus
ient et de crier le nom de leur hôtel, ce ne serait
très que désagréable.
'été Mais ils arrachent des mains des voyageurs
ië à leur valise et leurs paquets, et les poarchas-



•• .-•-'%/ ,.,; ..' '■- i , #QtTBJ^AÏi BB Î.TÔW _____ -

, Couvent jusque sur le cours Perrache.
<laest absolument intolérable

fUs BOUS permettons donc d'appeler l'at-
fiion de qui de droit sur les menées de ces

• dividus, afin que les règlements soient stric-
ïment suivis. ■

par suite de dispositions consenties entre les
inistères de la marine et des finances, un

■■ ™ire de mandats de poste va fonctionner, à
Mer du l°r juillet, entre ia France et les co-

lonies- _ .

reJourpaldes Débats annonce que legou-
praern^t serait daus l'intention de présen-

Zl à l'Assemblée nationale un projet de loi
fndafjt â modifierla loi organique du notariat.

T 'article 5 de cette loi, qui remonte au 25
rfntô-ede l'an XI, limite à i'étandaedu res-
sort du tribunal de justice de paix l'exercice
irofessionnel des notaires des communes au-
168 que les villes où sont établis les cours
['appel ou les tribuaauxde première instance,
, q^ l'article 6 de là même loi défend à tout
iotaire d'instrumenter hors de son ressort, à
Jeiue d'être suspendu ou destitué, suivant les
.as et de tous dommages-intérêts.
' EQ édictant dépareilles dispositions, le lo-
cateur semble ne pas avoir prévu qu'une
^mmune, sans être le siège d'uae cour d'ap-
iel ou d'un tribunal da première instance,
cuvait néanmoins être celui de plusieurs jus-
iGfisdepaix. SK5 *
rjr un assez grand nombre de villes sont

ans'cecas.
C'est ainsi, par exemple, que, dans le dé-

artement des Bouches-du-Rhône , la ville
'Arles, bien qu'elle soit le chef-lieu d'une
ms-préfecture et qu'elle compte plus de
0 000 habitants, ne possède pas le tribunal
iv'il da l'arroodissemeat, qui siège à Taras-
0Q et se tiouve pourtant divisée ea plusieurs
lotons qui comprennent chacun une justice
e paix.
L«s officiers ministériels et les magistr

jasultés par le garde des sceaux auraient été
-esque UBanimement d'avis qu'il y avait lieu
s mettre un terme au régime actuellement

listant. La grande majorité aurait proposé
[duptioa d'une combinaison consistant à
Sre du chef-lieu un terrain neutre ouvert à.
exercice de tous les notaires urbains ou ru-
ux, en maintenant pour le* autres parties
is circonscriptions la répartition actuelle.
Le gouvernement se serait allié à cette der-

ière solution.
[Le nouveau garde des sceaux, ministre de
i justice, l'honorable M. Tailhand, dépose- ,
lit, par suite, trè>;-prochainemeut sur le bu-
Sau de l'Assemblé nationale, un projet de loi
ïdigô dans ce sens.
" ■ i ; s

L'émotion produite à Paris et dans les dé- \
irtements par l'épidémie de fièvre typhoïde
ti régnait à Lyoa au commencement du mois ,
irnier, n'est pas encore dissipée. J
LeshôtelSj qui â ce meffient regorgent de î
yageurs venant du Midi, ou allant à la cam- :
gag, ou venant à Lyon faire leurs emplettes f
[té, sont encore à peu près vides. J
Beaucoup de personnes s'imaginent, dans J
îcapitale surtout, que nos magasins sont
mes, que la ville est en deuil, et qu'il est
spossible de faire un pas dans nos rues sans I
«contrer des cortèges mortuaires. \
Il serait temps que noa confrères de Paris f
j piissent pas à tâche, par ia reproduction \
articles parus i! y a un mois chez nous, d'ac- A

■tre encore céttëJaVptîon^ -
MU moment ou i èpmêmlê Mgtiàït ivëè le | \
is de vigueur, Lyon avait conservé sou
pet ordinaire.
pjourd'hui que So,;i diugor a jiisaAru, i: \l
kpaéril de représeaisr ia'Wîiosu' dâ notre ,
lie comme pôuvaiâï; aevérîîf • funeste . "mi | \
rang-ers qui ont l'habit-i le <R passer â Lvd'i f 1
plte époque de l'année. ['■'■?
|La panique est absolument difsipt'e ici, fi \
lus en sommes ïMjéh à nous dtroajiditr où j. .
I racontars qui circulent en es moment en- J,
p dans certaines contrées ont pu prendre ®
f source. , . , t
MiiàMhi Vil dés gens qui étaient forcés f
} venir à Lyon pour leurs affaires, et que la •
ùnte d'un danger imaginaire troublait si J
t qu'ils en devenaient positivement malade. :
inssi, ce qu'il s'est vend a de thé Béraud r!
>uis un mois est incalculable. *
fous comprenons fort bien, du reste, que £
préservatif soit efi grande faveur à cette q
)que de l'année, où beaucoup de personnes f.
iffrent de migraines, de maux de tête et de 1
[aagements en général, contre lesquels ce j*
s est, sans doute, très puissant; mais ce }
e nous ne comprenons pas du tout, c'est
te sorte de terreur dont notre ville est l'ob-
et qui est fort préjudiciable aux intérêts de |
aucoup de commerçants.

p ajusteur de la Mulatière a essayé, hier,
|se pendre, à. la suite d'une altercation avec
pmnie.
Poiabieu y a-t-il de maris qui ea feraient

"toujours est-il que les voisins sont accou-
? et ont pu dégager le malheureux époux
Rst absolument sain, et absolument sauf.
N9&8 n'oserons pas conseiller à cet ajusteur
'P sensible de réfléchir sur l'aphorisme un u
| vieux, peut-être, mais qui a du bon, de v .
'lonen Sardou, alors qu'il avait de l'esprit :
' St jamais ta femme te réduit au désespoir a'
Peint que tu veuilles te brûler la cervelle. ta

lésite pas... Brûle la lui!...'»' ti
 . ; di

à manie du vol a des acceptions b'zarres. fi
)L

UQ
.baleau * .laver, une femme était *

PÇonnée de dérober du linge, et l'on finit S!

aecouvnr un jour qu'elle avait pris quatre m

iCnt *?** torchons î '■"» tablier. Ces objets
ntlnt!a part!e engagés par elle au tr
■na« j. lélé -.Etle est pourtant à la tète d'un g
e sT.. «? uvners relativement aisés, c'est-à- la

<£ suïusant par leur travail. Elle est con- lauee a ua mois de prison. tc
 p,

ïmo
a
r5i

étl
'
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 Personaa^e' au Physique |j

6 dp«é l? domicile dan -s une cave de la mon- B

llamP'es - Le Propriétaire, les locataires d.
NSar}'ea 'fassent; il Y rentre bon
i voUin ' De Ci 1101 se nourrit-il ? Des chats n.
„ "««nage. On en a trouvé qu'il engraissait s '
Lor*„cave > P°" r les manger. â
XtA. n a ^té arrêté Prière un talus de la P ,
ïraiifA ?]] ll se livrait a des actes d'une im- ,
1 nlV
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lDt îvJiï
ld0I

"
e d,ês pJ us ba roques, ten-

compsiAi qa ,l a des dro,ts de propriété i.
'^hitT^ ^sm doatil ^®à ;bgtîS

1 ia ca^, et qu'il en a été indignement h

t,i®ent, il a à son passif ou à son *
?ns .tom?^^e on voudra, quinze condamna- ff
^spS,sib'esà Lyon. Nous renonçons s
Utrh7

r .; ,ce wart trop long.
 V
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11 Cessera d

'être > »^) S f'fecôdemment, la terrear de ?es voi- c

À 9

Sirot, d'Orange, passait la nuit au frais sur
un banc du quai de la Guilioliière. Des gar-

t- diens de la paix viennent troubler son som-
es meil, et il cherche son paletot. D'autres rô-
c- deurs de nuit l'avaient emporté.

Vu le gîte choisi par Sirot, les gardiens de la
paix supposent qu'il n'en a point d'autre et
l'emmènent.

is Effectivement, il était en rupture de banc et
" logeait à la belle étoile.
â Nous disons qu'il est d'Orange, parce qu'il
'" y a subi, sur viagt-deux condamnations, celle

qui le met, pendant dix ans, sous la surveil-
lance de la haute police.

" Oa ne sait au juste d'où il est ni d'où il
~ vient.
n Sirot est condamné à deux mois de prison.
;. r

5
Quelques fois le pompier lui-même prend

e feu.
C'est le cas d'un pompier d'Ecully, honnête

s propriétaire et jardinier. Les gardiens de la
, paix barrent le passage à la voiture qu'il en-'
t tendait faire passer à un endroit interdit à la
i circulation. Le pompier se met en lutte ou-
s verte avec les agents de la force publique et

ceux-ci t'arrêtent. Il pleure aujourd'hui amè-
- rement sa faute, et doit à ses bons antécô-
3 dents, de n'être condamné qu'à 25 francs d'a-
- mende.

- BOUCHES-DU-RHÔNE. — Un duel au pistolet
a eu lieu samedi matin, sur Je territoire de

t Monaco, entre un jeune Marseillais et un offi-
cier de chasseurs, eh garnison à Marseille. La

■ cause première a été uae querelle au Casino
s de cette ville. L'officier de chasseurs s'ôtant
s plaint de ce que M. Paul Boude, ea causant â
i haute voix, l'empêchait d'entendre les artis-
; tes, il ea était résulté une discussion assez

vive, à la suite de laquelle l'officier avait en-
: voyé sa carte à M. Boude.

Le général Espivent ayant infligé à l'officier
quinze jours d'arrêt pour être allô au Casino
en bourgeois, il a dû attendre l'expiration de
sa punition pour se battre.

M.Paul Boude venait d'accomplir son an-
née de volontariat.

Le sous-lieutenant Buron a reçu une légère
blessure à la main et à la tête.

M. Boude n'a pas été touché.

SÉRICICULTURE

Le Sole de Milan résume aiasi les nouvelles qui
. lui soat parvenues sur la mardis des éducations
soyeuses eE Italie :

Le temps est exceptionnellement favoiable ,
ainsi que l'attestent toutes les lettres que nous

;. resevQas de tq'ates les parties de l'Italie. Les
versa cocons jaunes Où vertSj de reproduction
ou d'origine, de pays ou de l'étranger, tous
marchent à merveille; pas une plainte, pas
une partie, si petite soit-elle, qui ait souffert.
Malgré ie IrcSid et îapluie^ les petits vers ont
prospéré ; les âges ont été prolongés, filais au-
jourd'hui ils sont arrivés, ea général, à la 4e

mue 5 quiest la plus critique ; vifs et vigou-
reux, ils se disposent à monter.

Cependant ia végétâtioM des mûriers n'est -'.
pas aussi satisfaisante que les éducations ; le '
froid a abîmé et retardé ia feuille, et si, dans
quelques ■pr.oviBôes respectées, par la gelée ia
feuille surabondes daës.d%itfes,,bien qu'on '
ait jeté quelques vers, elle fait défaut et son I
nrix augmente chaque jour. Oa peut néan- <
moias se tenir pour assuré d'une bonne ré-

f Coite, iriefi que les éducations ne soient pas f
encore terminées"; |

Si des froids n'étaient pàâ fënss contrarier |
l la végétation* on aurait eu une récolté de co- E
j cons d'une abondance extraordinaire et telle j
I (i ■;"*-> çjjj aurait pas encore vue. La pébrine ',

disparais , et ù6Us rsvenoBS graduellement aux
beaux juùrs de la sëriciiîuJIufe,

Le m<ii'ob,é des cocons à Milan est toujours
très peu animé : les cours s'établissent autour c
de 4 lires 25 pour les qualités de la basse I
plaine, et de 4.30 à 4 40 pour ks cocons de la [
haute plaine (prix finis). Les acheteurs moa- s
trent également peu d'empressement; il est £
juste de dire que la plus graade partie de la i
récolte en Lombardie est déjà vendue par coa-
trats avec prime au-dessus de la moyenne de
la chambre de commerce. Ces contrats ont été t

passés pour Ja plupart à des prix plus élevés s
que les prix finis d'aujourd'hui. ■' F

Ea Francejes nouvelles des éducations sont b
toujours favorables. Les marchés ne devieu- g
dront réellement importants qu'à la fin de la t
semaine. A Avignon, les 'cocons se vendent (
de 4.10 à 4 30 et 4.40 en moyenne.
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Le vote de samedi a retourné le poignard d
dans la plaie du centre droit : le 16 mai, on pou-
vait soutenir que M. le duc de Broglie seul ,
avait été atteint, que la majorité du 24 mai ne a
tarderait pas à se reformer sur d'autres ques- ^
tions et autour d'autres noms, que l'extrême i
droite ne persisterait pas dans le mouvement ^
de mauvaise humeur qui l'avait isolée de ses
alliés naturels, etc. . . On avait beaucoup compté fj
sur le débat de samedi pour rejoindre les frag-
ments épars de la majorité conservatrice. i

M. Ernoul, qui oscille volontiers entre l'ex- j(
trême droite et te droite modérée, s'était char-
gé de proposer aux chevau- légers les bases de
la transaction déjà tenlée, mais en vain, dans p
la séance du 16 mai : soit discussion de l'élec- f
torat municipal d'abord, puis discussion de
l'électoral politique, de manière à faire mar-
cher, pour ainsi dire, les'deux lois de conserve. .
M. Ernoul a été fort mal reçu et M. Lucien ,
Brun lui a déclaré nettement que l'extrême
droite se maintenait sur le terrain du 16 mai. j.

Ainsi, la majorité du 16 mai n'est pas une
majorité d'aventure et de circonstances elle *
s'est confirmée et fortifiée en se manifestant j
de nouveau, et il est désormais avéré que la .
coalition du 24 mai ne peut plus être recons- ■
tituée, ce qui équivaut à dire qu'un ministère ,
s'appuyant sur la droite est un ministère
perdu. 1

Quant au ministère actuel, il n'a pour lui ni '
la majorité ni la minorité, et si un groupe par-
lementaire quelconque s'avisait de l'attaquer,
il serait Bécessairemeat, fatalemeal battu.

On me dit qu'une partie de la gauche vou- .
lait tout de suite ouvrir les hostilités ; mais j
franchement à quoi cela servirait-il? Quand t
une majorité nouvelle sera mûre, ce n'est pas
sans doute Je cabinet qui l'empêchera de s'af-
fermir, et c'est de cette majorité qu'il faudrait ,
surtout se préoccuper. Elle n'est possible que
par l'union du centre-droit et de la plus
grande partie de la gauche; mais est-elle pos- J
sible? Telle serait, je crois, la base de l'arti-
cle premier du projet de M . Dufaure ; le Fran- ]
çais,- qui est évidemment l'écho da centre

jr droit, ne manifeste pas d'opposition formelle
r- à cet article, ce qui est déjà un graad point;
i" mais il doute que la gauche s'y rallie.

Eh ! bien je crois que, daus l'état des choses,
l a la gauche qui est en somme très-sage, très-

3t politique même dans ses fractions les plus in-
traitables d'ordinaire, la gauche consentirait

;t très aisément à partir de là. En tout cas, il
n'y aurait pas de traité sans ce préliminaire

il indispensable.
9 Malheureusement le tempérament du centre
■ droit ne comporte pas de ces résolutions viri-
., les; ce groupe parlementaire est composé

d'hommes de saloa qui aiment à discuter lon-
guement et minutieusement et qui ne se dé-
cident qu'après une série de délibérations suc-
cessives^ La plupart sont d'ailleurs attachés à

u la droite modérée par des liens personnels

a qu'il leur coûte de rompre pour entrer en
J somme dans l'inconnu.

Il y a bien quelques hommesrésolus comme

t le duc d'Audiffret ; mais il est arrêté, entravé
. à- chaque instant par les réflexions, les objec-
t tions, tes appréhensions de ses amis et il ne
- peut pas conduire ses négociations avec toute
- la promptitude désirable.

En dehors de la combinaison dont je vous
ai déjà parlé et qui est trop hardie pour que

t ses inventeurs en aient encore entretenu leurs
, groupes, il est question de réunir les noms
\ de MM. d'Audiffret, Léonce de Lavergne, de

Goulard, Mathieu Bodet, Cézanne, Wadding-
ton au bas d'une proposition pouvant servir de

. programme de gouvernement et qui ne serait
■ autre que le programme du cabinet dont les

députés en question ont failli un moment
faire partie. Oa verrait alors quelle majorité
la proposition pourrait rallier, ce qui serait un
indice très net de ia force éventuelle d'un ca-
binet formé des signataires.

En tout cas, on peut compter sur une très- ;
grande modération de la part de la gauche :
pourvu que la République soit reconnue et (
organisée, pourvu que la dissolution ne se j
fasse pas trop attendre, et une fois la censti- i
tution faite la dissolution s'imposerait d'elle- j
même, la gauche ne fera pas de difficultés sur ,
ces détails. (

On m'assure que M.Casimir Périera une
assez grande confiance dans le succès final des I
négociations ? mais il prévoit qu'elles pourront f
prendre beaucoup de temps. Il faudrait, j'ima- ■<
gine, de nouvelles élections bonapartistes jsour
faire presser le pas au centre droit ; mais c'est r

là un procédé ruineux et il faut espérer qu'on \
en trouvera d'autres. e

La séance d'aujourd'hui pourrait bien ap-
porter dans la situation des éléments nou- Jj
veaux et inattendus. D'abord Je mérite ou le \
démérite de la lai sur l'électorat municipal s
présentée par la commission de décentralisa-
tion a été tout de suite mis décote par les n

orateurs ; ils ont abordé nettement la question ll

politique dans son ensemble. M. Jozon a pro- c
testé contre toute mutilation du suffrage uni-
versel et déclaré que l'Assemblée devait obéir d

à la voix du pays qui n'a cessé de réclamer la
république;

Il a conclu en demandant^ conformément à d
la procédure parlementaire, ifu'ei! m passât '•
pas à une deuxième délibération sur -le projet ~
de lof. y si

M. d'Haussonville, Ihm des orateurs in- â>
flaents du centre droit, est vëflu à la tribune ,
pour demander lui aussi qu'on ne passât pas à a

une deuxième délibération. Naturellement, ses x -
arguments'diffèreat notablement de ceux de
.M. Joz'oa 5 S. d'Haussonville n'admet pas qu'on di
fasse deux listes électorales, l'une municipale, ['
l'autre politique.

Or, si M. d'Haussonville est' suivi par le E:
centre droit tout entier et M. Jozon par toutes a<
les gauches, il est certain que le projet sur la

l'électorat- municipal ne sera soumis qu'à une sj
seule délibération ; en d'autres termes, il sera la
enterré, et il faudra passer à' la première déli- di
bération sur l'organisation municipale. Si le
même phénomène se produit, le centre droit su
trouvant le projet de la commission insuffi-
sant au point de vue conservateur, notamment Bl
pour la nomination des maires, et la gauche dÉ

le trouvant trop réactionnaire, la loi sur l'or-
ganisation muuicipale sera enterrée à son ai
tour et on passera à la loi électorale poli- de
tique. m

Ainsi, le vote du 16 mai et le vote du 30 JJ
mai seraient annulés par le fait, ou plutôt oa di
ferait voter à l'Assemblée juste ce que de-
mandait le duc de Broglie et plus récemment
M. Raudot.

Il est vrai que la gauche pourrait se coaii- —
ser de nouveau avec la droite extrême et les w
bonapartistes, ponr faire subir à la loi élec- J
torale Je même sort qu'à la loi municipale, et
l'Assemblée se trouverait n'avoir absolument
riea fait dans aucun sens.

Ea ce cas, il semble que la nécessité de la
dissolution apparaîtrait avec une pleine évi-
dence.

Nous n'en sommes pas encore là ; mais l'at- n.
tifude prise par M. d'Haussonville ne peut pas n

avoir d'autre conséquence pratique, et il est ™
fort possible qu'à la fia de laséaacele projet ^
de loi sur l'électorat muuicipal soit rentré C(

dans les cartons de la commissioB, pour n'en
plus sortir : autant deshemin de fait vers la P
loi électorale politique. K

Je vous signale les sorties que M. d'Haus-
sonville a faites contre les bonapartistes et les
légitimistes extrêmes, les anciens alliés du
centre droit. La scission est désormais accep- '
tée et ne peut que s'aggraver de jour en jour ^
par d'inévitables récriminations.

 g
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Un joli mot de M. Ernest Picard. On. lui di-
sait que le centre droit se composait d'esprits
très-libéraux, mais aussi de personnages au-
trefois ralliés à l'empire et qui ne deman- 5
deraieat peut-être pas mieux que d'y re-
venir. « Oui, je sais, dit M. Picard ; la moitié
du centre droit transportera, l'autre sera trans-
portée. »

Oa fait courir aussi un mot bien amusant de d
M. de Cumont, le nouveau ministre de l'ins-
truction publique. Il est allé visiter le collège
de France, où il a été reçu par M. Laboulaye.
Il a parcouru les salles de cours dans le plus
grand détail, puis il a demandé où étaient les ^
dortoirs (!!!!) Je vous laisse à juger de la phy- y
sionomie ahurie de M. Laboulaye. A

— Ah ! c'est juste, répond M. de Cumont, f(
vous ne recevez pas d'internes.

L'anecdote est évidemment inventée ; c'est g.
une manière originale de présenter cette ré- ^
flexion fort sage que les ministres de instruc-
tion publique ne doivent être pris que le plus a
rarement possible hors de l'Université. 2

Grande émotion hier à Chantilly. Le prix du
Jockey-Club a été gagné par un cheval sur le-
quel personne ne comptait et qui n'était même
pas classé. Son propriétaire a dû gagner des
sommes énormes; quant aux agences de pou- §
les, leurs bénéfices se chiffreat, dit- on, par 9
millions. *
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v ÂSSEIBLÉE NATIONALE
'' Séance du 1 er juin £874.

.T PRÉSIDENCS SE M- BUFFET

il La séance est ouverte à 2 h. 1/2.
« M. WolowsKt dépose une proposition de

loi tendant à « assurer l'équilibre du budget sans
aucun nouvel impôt ni augmentation d'impôts, et

S à procurer même un excédant de recettes. » (Ex-
- clamations et rires.)
j La proposition de M. Wolowslii est renvoyée à

la commission du budget.
L'Assemblée n'étant pas en nombre, la séance

- est suspendue de fait pendant dix minutes ; elle
- est reprise à 2 h. 45 m.
^ M. le président. — L'ordre du jour appelle
, la première délibération sur les prépositions de
5 lois concernant l'électorat municipal. La parole

l est à M. Jozon.
M* «Joaosi commence par énumérer les diffé-

> rents projets de lois et rapports qui ont été suc-
, cessivement soumis à l'Assemblés;.

L'orateur cherche dans ces divers documents
' la trace des changements qui se sont opérés
! depuis trois ans dans l'esprit et les disposi-
j tions de la droite de l'Assemblée. Il se pla'int

que cette même, droite ne soit pas restée fidèle à
a libertéi

1 Passant à l'examen de la loi sur les maires, l'o-
i rateur critique cette loi et blâme vivement le ren-
; versement des maires républicains. Quant au pro-

jet de loi en discussion, il porte atteinte au suf-
frage un.iversel; il serait l'assimilation des droits
politiques aux droits civils, car il porté l'âge de
l'électeur de 21 à 25 ans, exige l'inscription de
l'électeur à l'une des quatre contributions, l'aug-
mentation de durée du domicile. Si vous trouvez
que le suffrage universel est une chose mauvaise
en soi, s'écrie l'orateur, supprimez-le, mais ayez
au moins le courage da le supprimer franche-
ment !

Malgré les atteintes récentes portées à la liberté
de là presse et à toutes les libertés, atteintes
ayant surpassé les plus mauvais jours de l'em-
pire, le suffrage universel a coristamraent envoyé
à l'Assemblée ceux qui se présentaient à lui com-
me son défenseur.

18. d'Haussonville critique aussi le projet
de loi ; il t'ait une sortie véhémente contre le ré-
gime désastreux de l'empire, qui a causé tous les
malheurs du pays; il veut organiser le, septennat.
Il blâme ceux qui, après avoir voté le 19 neveia-
bre pour le maréchal de Mac-Mahon, ont cessé
de ie soutenir et veulent l'abandonner aujour-
d'hui. ,,.,,.

L'orateur termine en disant que chacun aura sa
paijt cle responsabilité dans les conséquences qu'en-
traînera cette désertion aux engagements pris par
la majorité du 19 novembre d'organiser les pou-
voirs du maréchal pour sept ans.

18. Amédée I.efèvre-JPonlalis, person-
nellement pris à partie par M. d'Haussonville, ■
proteste contre les paroles prononcées par lui. Il !
dit qu'il n'y a que d'honnête gens à la Chambre,
et que les engagements pris sereat respectés.

S'il s'agit de tous les projets déposés tendant à
l'organisation de deux assemblées futures, il se
déclare décidé à organiser la monarchie, mais
il ne s'insurgera pas contre la décision de l'As-
semblée.

Si le terrain monarchique lui manque, il conti-
nuera à défendre les intérêts conservateurs sur le c
terrain républicain

La clôture de la discussion générale est pronon-
cée par 394 voix contre 298 sur 692 votants.

L'Assemblée décide qu'elle passera à une
deuxième délibération.

L'ordre du jour appelle la première délibération !j
sur l'organisation municipale. 1

M. de Osmayrac combat certaines parties
du projet au nom des franchises municipales, dont
il est partisan.

M. de Fourtou, au nom du gouvernement,
c'oateste les conclusions du rapport de la commis-
sion, et feveadiqse Je maintien de la nomination
de* maires par le pouvoir exécutif.

II. Baudot insiste poar. que la Chambre passe
à une deuxième délibération.

L'Assemblée décide qu'elle passera à une deu-
xième délibération.

H. de B«*ï«astel demande la mise à i'orars
du jour de la loi sur la liberté, de l'enseignement,
entre la deuxième et la troisième délibération sur
la loi municipale.

H. ïiaï»outaye demande si le nouveau mi-
ïdstre, d'accord avec M. de Belcastel, consente
accepter la discussion dans le délai proposé par ■
la commission. Dans ce cas, il acceptera.

II. de Curas©»*, comme M. de Be castel, dé-
sire la 'discussion le plus, tôt possible, mais il
laisse à la Chambre le soin de décider son ordre
du jour.

L'Assemblée décide, après une épreuve douteu- ■
se, que la loi sur l'enseignement "sera placée à la
suite de l'ordre du jour. jy

M. qrirard déclare impossible que l'Assem- c
blée reste en présence, d'un déficit du budget, et
demande qne le gouvernement fasse à cet égard
une déclaration.

aiSI. ftlathieu Bodet et de Jja wergne, D

au nom des commissions des budgets de 1874 et S
de 1875, déclarent n'avoir reçu' aucune commu- g
nication relative à l'équilibre du budget de 1871. t]

M. Deseiltigny annonce que le projet de p
M. Magne a été envoyé au conseil d'Etat, qui étu- «
lie la question. "j

ai, de Fourtou dépose un projet de 1OÏ. ; a

La séance est levée à 5 heures 45 minutes.
v
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MATIN. — '■ 7 HEURES.
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Si
Paris, 1er juin, 4 h. 20 s. j t

M. Labadié, président du conseil gé- |
néral des Bouches-du-Rhône, est ar- »
rivé à Versailles et a demandé à être Jj
entendu par la commission chargée *r-
d'examiner le projet de loi relatif à ce e
conseil. • 8(

La commission des lois constitution- e;
nelles a décidé de mettre à Tordre du n
jour le projet de la Chambre haute. 1s

M. Magne n'est pas encore de retour.

Paris, 1 er juin, 8 h. 40, s. j,

Le centre gauche se réunira mer- ti
credi, afin de discuter, comme le centre c

droit, les cmestions relatives à l'organi-
sation sérieuse des pouvoirs du mare- Jj
chai de Mac-Mahon. J

On examinera Ja possibilité d'un rap- s;
prochement avec les membres modérés ti
du centre droit pour combattre le bo- »
napartisme.

Paris, 1" juin, 10 h. 40, s. s

Bourse faible par suite de la crainte f
de livraisons de titres. |

Boulevard : emprunt, 94.62. c
Turc, 47.75. q

"Vienne, 31 mai, soir. t!

La nouvelle publiée par les journaux "
des bords du Rhin, d'après laquelle i
l'entrevue des trois empereurs devrait
être renouvelée à Ems, est dénuée de s
fondement.

Aucun arrangement n'a été pris à ce s
sujet entre les empereurs d'Autriche,
d'Allemagne et de Russie, et l'on assu- °l
re qu'il n existe aucune correspondance \
qui permette de supposer que l'événe- r
ment en question puisse avoir lieu.

Berlin, 1 er juin. ji

Il est maintenant décidé que le con- J
grès international concernant le droit
des gens en temps de guerre se réunira /
à Bruxelles le 27 juillet, et non pas le j
15, comme on l'a annoncé. i

Plusieurs gouvernements européens
y prendront part, et les délibérations
seront basées sur le programme élabo-
ré par le prince Gortchakoff.

Darmstadt, l«juiE.

L'empereur de Russie, après avoir
terminé sa cure à Ems se rendra à In-

s genheim, où l'impératrice de Russie
f arrivera le 14 juin et où l'on attend
. aussi la duchesse d'Edimbourg.

Saint-Pétersbourg, 31 mai.

La Gazette officielle de Saint-Péters-
8 bourg dit que Ja presse européenne,

■ pendant le voyage du czar, a manifesté
Î ses sympathies en faveur de la politique
; humanitaire préconisée par ce cham-
! pion couronné de la paix européenne

Les paroles qu'il a prononcées en ré-
'. ponse aux adresses de Londres et de

Berlin, revendiquant la paix, ont pro-
1 duit une impression profonde parmi

ies nations désireuses des bienfaits ré-
sultant des rapports internationaux et
amicaux.

DERNIÈRES DEPECHES
SOIR. — 3 HEURES.

. New-York, t" juin. .

Le terrain cultivé en froment dans
l'Ouest dépasse de beaucoup celui de
l'année passée.

Madrid, i es juin.

Lue tentative insurrectionnelle a été
faite à Medina-Paterna; mais elle a été
promptement réprimée; les insurgés
étaient peu nombreux.
— i i . i j . ' "■"! i II.IIIJIIII. £ZS££SÊS$£2B2£S
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PÈRES ET FILS.

Voici use mère... MOB Dieu! sou histoire
n'est pas bien étrange, et BOUS a-vons déjà vu
condamner aux assises bien des mères qui en
avaient fait tout autant. Je n'en dirais donc
rien s'il ne s'agissait que d'elle et des abomi-
nations qu'on lui reproche ; mais les circon-
stances qui ont entouré ce procès sont si sin-
gulières, elles viennent si bien à l'appui de la
thèse que j'ai entrepris de prouver, elles sont,
pour me servir du mot à la mode, si topiques,
que je crois devoir mettre toute cette horrible
aventura sous les yeux de ses lecteurs.

C'est aux assises d'Ille-et-Vilaine qu'elle
vient de se aérôlder et d'avoir son dénoû-
Éënt.

Il s'agissait d'ua mauvais ménage comme
il y en a tant. La femme, une jo'ie personne, -
à ce qu'il paraît, avait épousé un ivrogee,
si bien que le ménage ne tarda pas à se dé-
sunir.

I! était né de cette union une petite fille que
sa mère n'aima point. Pourquoi ? Qui saurait
le dire? Peut-être que, s'étant mise à détester
le père, elle prit en grippe l'enfant qui était né !
de lui et le lui rappelait. On. a déjà remarqué g
bien souvent que les femmes sont extrêenes \>
dans leurs haines, comme dans leurs affec-
tions. Un père, qui n'aime point ta fille, garde
encore, le plus souvent, quelque réserve dans
ses témoignages de dégoût. Une mère qui en
est venue â ce point de rompre avec les senti-
ments les plus ordinaires de la nature devient
la plus horrible des mégères.

Celle-là s'appliqua de tout son cœur à ren- . :
dre son enfant aussi malheureuse qu'elle put.
Je ne veux point entrer dans le détail des tor-
tures qu'elle infligea à cette misérable petite
créature.

Mon dessein n'est pas de vous prendre
par les entrailles et de vous émouvoir par
des tableaux qui se sont depuis longtemps
tournés en lien commun. Qu'il vous suffise de
savoir qu'après une année d'inexprimables
tortures, l'enfant mourut, tuée jour à jour par
son odieuse mère.

Vous pensez bien que ce long supplice ne
s'était pas ainsi continué pendant tant de *
jours, sans que les voisins s'en aperçussent.
Il n'y avait pas eu, cette fois, comme il arrive
souvent, de séquestration et de mystère. Non,
c'était en pleine lumière, â la face du soleil, =
que ce pauvre être était roué de coups, pié-
tiné, écorché, privé de nourriture et de som-
meil. Ses cris accusateurs frappaient les
oreilles des passants, ils éveillaient dans .
tous les cœurs une compassion douloureuse.

Pourquoi cette compassion est-elle restée
stérile?

Ecoutez les témoins qui ont déposé aux as-
sises.

Il y avait dans la maison voisine de celle
qu'habitait la mère dénaturée, un brave ou-
vrier, qui tous les jours entendait les coups
donnés par la femme et les cris poussés par
l'enfant.

— Quand elle commençait de crier et de se
plaindre, a-t-il dit, j'arrêtais mon métier pour
mieux entendre. La mère, se sentant obser-
vée, saisissait sa fille par le nez et lui fourrait
la main dasis la bouche. La petite alors râlait
et comme elle poussait encore des soupirs
étouffés , l'autre l'accablait d'ignobles in-
jures, la menaçant de la taer si elle ne se tai-
sait pas.

is — Et vous n'avez point fait d'observations f
is f a demandé le président.
,_ _ je lui ai adressé de grands reproches et

ie l'ai prévenue qu'il lui arriverait » un diffé-
rend » à ce sujet ; mais elle m'a répondu :
.- Cela ne vous regarde pas, mauvaise canaille,

\t l'enfant est â moi. » , ,
L L'enfant est à moi ! c'était bien là l'idée de
L cette mégère.Ce n'était pas un de ces faux-
S fuyants par où la conscience s échappe Non,
d elle était en effet persuadée que l'enfant lui

appartenait en propre ; qu'il était sa proprie-
té, sa chose : qu'elle en pouvait user à sa tan-

, taisie. Ne lWit-elle pas créée et HUM M
>- monde ! Le code et le ciel ne lui *™« ; »J
'; pas donné sur ce frait de ces entrailles une
é autorité souveraine, absolue, sans pacage,
e l'autorité paternelle ? . .
i- Et ce préjugé était encore assez puissant,
e pour fermer la bouche du brave homme â cm
» on l'opposait. A cette objection : « L'enfant est
» à moi ! » il n'avait rien trouvé à répondre. I

s'était dit sans doute : « Dama, c'est vrai, ça !
'" l'enfant est à elle ! Charbonnier est maître chez
1
 soi ! » , ..j... .,

Et tous raisonnaient de même dans le vit-
t lage. Un aatre voisin dépose qa'un jour, ému

de pitié il s'approcha de la fenêtre et entendit
la mère dire â sa îl'le qu'elle frappait outra-

? geusement : « Ta ressembles à ton père, je ne
t'aimerai jamais; je te battrai tant que tu en
crèveras. Oui, tu en crèveras, petite Uuenon.
J'achèterai un martinet pour te Mire sortir te
saDg. «

Et que fit-il ensuite?
Il s'éloigna discrètement, pour né pa!?fle~

ranger ce touchant tête-à-tête. . .
Vous me direz que cette indifférence est

i d'une brute. Eh ! oui, sans doute, je suis bien
j de votre avis; et il se trouve plus d'une fois,

par bonheur, en des cas semblables, des âmes
généreuses qui s'en vont tout droit chez le

;' commissaire de police ou chez le juge de paix.
' Elles ont cent fois, mille fois raison. Mais le
; préjugé n'est-ii bas tout-puissant sur une infî-
\ nité d'esprits ! Mais cette grande image de la

puissance paternelle s 'arrête -t-elle pas tym
! souvent sur les lèvres la dénonciation qui al-

lait s'échapper ? .
• Vous avez lu la discussion qui vient d'avoir
lieu à la Chambre sur le travail des :enfants
dans ies manufactures. Combien de fais cette
raison de l'autorité paternelle n'a-t-eL'e pas
été invoquée par les adversaires de la loi, qui
voulaient maintenir des abus monstrueux !

Comme si un père ne cessait pas de mériter
ce nom de père le jour où il réduit son fi's à l'état
de brute au lieu d'en faire un citoyen, un être
libre et responsable! Il fiutque les droits dont
il usS si mal lui soient arraché/s ! Il faut que
tout hora^e puisse le chasser d'une autorité
qu'il déshonore. Il faut surtout que tout
homme soit pénéf ré de cette idée qu'il peut le
faire et qu'il doit le felre.

Ecoutez la suite du récit de ce procès, que
copie je textuellement dans Je compte-rendu
du joureal; je serais bien surpris si la
phrase ne vous faisait pas frémir ê% colère et
de douleur :

« L'indignation était universelle à Thori-
gné, et lorsqu'on apprit qaé les époux G....,
allaient s'établir à Rennes, chacun fut con-
vaincu que la femme y tuerait sa fille. Huilï
jours à peine écoulés, l'enfant était morte ! «

Chacun était convaincu de cela, et personne
n'a rien dit! Qu'en pensez-vous?

Croyez-vous que s'il y avait, en France,
comme en Angleterre, des fonctionnaires spé-
ciaux charges d'enlever aux pères indigses
ies enfants qu'ils maltraiteat, et d'écouter les
plaintes des voisins, croyez-vous même que si
chaque citoyen se savait, dès l'enfance, armé
par la loi du droit d'iatervenir entre un enfant
opprimé et la mégère qui l'assassine à petit
feu, croyez-vous que des horreurs semblables
pourraient s'étaler durant des années au grand
jour? Croyez-vous que les parents se conten-
teraient de répoadre : « L'enfant gst à moi »,
et que toute la population s'imaginerait être
en règle avec la justice après avoir dit : Tiens!
elle tuera son enfant, cela est sûr !

Eh! si cela est sûr, jetez-vous donc en tra-
vers!

(XIXe Siècle.) Francisque SÀRCEY.

CÛliiïlIilS PUBLIQUES 0ÉS S6IIS
Lyon, 'l'r juin

te I î .s-
03 H. 2 * o i ? 3 <8 ^ S 2 8

_.| _ £___ _]—
27 Org.. <8 » 5 2 1 « » 3 3 » 5 3138
36,Tra». 3 »! » 4 » » » »> 21 1 7 2566
28Grég. 7 Sj » 2 2 » » » 7 1 4 2014

4 Div.-. »»»»]»»»»»»»; »
12 Bob., a »i» »» s n t» »» »

» Lair. »..»!»»■» »»»»»» «

117 28
1
 4

!
 5 8! 3 » » 3 31 2- 17 ~77li

BALLOTS PESÉS'

4, Org.. 2j »j » » » » » » 1 »j 1 433
JiTra»». » »| » » » » » » 5 »' 2 1&3

I8j€h%. »! »! » > »1 » i-v 4 3 loi 900
» Div.,i ait!»»»»»»»»» 9

29
!
 ! 21 »| »»■» » » I » lui 3 î3 1526

BsiiOH «onaiaonaeu aeg. ie i« au mois |IS7 &«*
Sd'lofai pesés *4&P«|g }D i'-' i^ îEoi«-, ... ,. 29 iS«»

SAIKT-fiTŒHNS, 1" juin.

§ SORTIS S S 4 I 1 I 1 g 1 | P»i

18 Oïgsiisini 3 1 » 3 7 » 2, » > 2112^9 «9
7 Tramas.. ») » » » 4 « 3, • s » 304 31
6 Grèges...' » »j-» • 6 »i »| » a » 288 GI
» Diverges i »! »! » » : »! »' »! ■ >| »! s >
» BohïTîg?.! »! »' »! *• » : »' »■ a sj sj » 9

31 ' 3 1 s| 317 » 5S «■ y\ l 1832 21

BALLOTS PESÉS

1 Qrgaasini i :. »^ » c »! »| » » s » 15 5{

2 Trames.. î si »j » » 2 »j »j » s s 93 08
2 Grègas..,.) »j si » » 2 » » ! » » » 96 30
» Diverses \ ». »J » s »!»'»!»!» » » s

5 s 1 » » ; » 4 s : » »' » s: 204 89
«a u»wrees .. . w. ......... . ] (j-rêges
1 4 Dêereusagss .,...,.,. 7 Mouliafes

ADBBKAS, 1" juin.

5 Organsins... „..,i. i „!.,;,, 543 »,
» Trames ....,.,,►....,..,,, ... » „
9 Grèges... ..,..,......,.. 720 s
3 Bailots pesés ,,...,,, 204 »

17 Total..... 1~J67~T

Opérations de décreusage..,,., 9 »
Dernier numéro placé ....,.., » »
Total du » au ...... . . , »

AYIQMOM, l"jum.

1 Organsins....... 101 91
3 Trames 265 01
» Grèges * »

4 Total 366 92

BALLOTS PESÉS

s Organsins » »
1 Trames.... 92 65;
» Grèges..,..-,.,......,,.,,. s •■

i Total.... 9165'



SOXTBJSTAXi £>B LTÔÏ^
■■ -, ■'■ ■■-■■-• ' i r, - ■'■■-' — ■---•- ■-- • - . . . i " mm i '' "' *'^'""IT ■ ,.„,i>„ ^—^_.,., ,—■'■*' l " ' r,> '-, ^t-_.*-.•* "" - - : - ■•■•-:-' . : • - - ' ii..ii

COURS OFFICIEL DES DENRÉES
du 24 au 30 mai. _

Prix
marché aux *rain«. moyen.

„.. ( l'hectolitre 26 93
■Ble"' i je quintal métrique. 37 »

Farine ronde ,„— ,. 47 75
Seigle ., l'hectolitre. 19 44
Orge. - 18 78
Sarrasin — 13 84
Maïs... • • — 44 76
Av.oine. — 12 60
Pois. le quintal métrique 32 50
Lentilles —■ — 47 »;
Haricots — — 29 50

Marché des bestiaux «ar pied (vnisie).

Bœuf le quintal métrique. 174 s
Vache — 152 s
Veau — 183 »
Mouton — 174 s
Porc... — 114 s

Marché en *res de la Martinière.

Dindes la pièce 8 »

t l l ' l I II ' Il ■* I»' " I li»—<i«^««»»«.-»»l««»»»«»«»M»«^ijM»

Oies — » »
Canards — 2 75
Volailles — 5 25
Poulets.... — 2 25
Pigeons — 1 10
Beurre le kilogramme 1 90
Œufs le cent 6 25
Fromages le kilogramme 1 25

Marché en gros des fruits et légume*.

Pommes de terre le quintal métrique 9 »
Châtaignes. — » »

Criée de la marée.

Marée fine le kilogramme 1 69
Marée ordinaire — » 70
Huîtres le cent » »

Marché de la Pêcherie.

Carpes le kilogramme » 80
Tanches. — 2 »
Brochets — 3 »
Brochetons — » »

Criée du gibier.

Lierres la pièce » »
Perdreaux — » »

I ■^■WMI.. »■■.

Bécasses — »f[»
Faisans . • — » »
Alouettes..... la douzaine » »

Marché en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1872 l'hectolitre 63 s
"Vins du Beaujolais... 1873.... — 54 »
Vins du Maçonnais... 1873.... — 53 »
Vins de Villefranche. 1873.... — 53 »
VinsduBugey 1873.... — 43 »

Bivers en-houtlqué.

Pain de ménage ........ ...le kilogramme s 45
Bœuf — 1.60
Vache.... — 1 40
Veau.. — . 1 50
Mouton — 1 50
Porc — 1 80

Divers aux halles.

Pain de ménage — s 43
Bœuf. . , — 1 30
Vache — 1 20
Veau — 1 40
Mouton —■ 1 45
Porc — 1 60

Fourrages.

Paille le quintal métrique . 8 75
Foin — , — 4 25

-Paille de seigle — — 5 25

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du Ijuin.

PAR BOUXÀDE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VBNT

minima. à midt barométr. do ciel, a 7 h. du m.

4-17'8/lû +26°7/10 0,748 beau 8 mod.

Sauteur du Rhône au-dessus de l'êtiage. 0.00
8a température +19'

Sauteur de la Saône au-dessus de l'êtiage 0.00
8a température -f 2Q 1

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
mai. -..,... ..- 0,009

SITUATION aÈWERALB.

Le ciel est couvert et un peu orageux sur l'An

gleterre et le nord de la France, avec vent S-O.
Manche, Groningue, Brest, vent modéré O et

S-Ouest, ciel nuageux, mer un peu agitée.
Valantia, Bayonne, vent assez fort 8 et O, ciel

couvert, mer agitée.
Livourne, Naples, Perpignan, vent faible va-

riable, cel beau, mer belle. _
Paris : température hier 6 h. matm + 17° 2/10,

à midi + 27» 0/10, baromètre, 0,765.

CONCERTS BELLECOUR
Mardi 2 j.uini a 8 heures 1/2 du soir.

PREMIÈRE PARTIE

Le Dieu et la Bayadère, ouverture. . . Auber.
L'Alsacienne, mazurka E. André.
Chacone. A.Durand.
Faust, fantaisie. Gounod.

DEUXIÈME PARTIE

Une Pensée I Rome, ouverture Leroux.
Entr'acte de Don César de Bazan Massenet.
Hamlet (La fête du printemps) ...... A. Thomas

Orchestre, de 60 musiciens.— M. E. Mangin, chef.

i' '■ infini l ri. MM t i .S

• ~ . ANMOMGES a,ÉGÂÏ^irJOTlCaAIllES ET AVlslPlVEES ZZZT
Etude de M» CHAPUIS, avoué i

Lyon, place de Lyon, 44.

VENTE
par expropriation forcée, devan

le tribunal civil de Lyon,

D'IMMEUBLES
situés sur le territoire de la com-
mune de Saint-Maurice-sur-Dar-
goire. (Rhône), saisis sur le mi-
neur Jean-Baptiste Lanard.

Adjudication au samedi vingt
juin mil huit cent soixante-qua-
torze, à midi.

Mises à prix :
Premier lot.... 300 fr.
Deuxième lot.. 50

Nota. — Pour plus amples ren-
seignements, s'adresser à M" Cha-
puis, avoué poursuivant et dépa-
sitaire d'une copie du cahier des
charges. 314î

Etudes de M6 Vincent CHA-
PUIS, avoué à Lyon, place d<
Lyon, 44, et de M» FAYOLLE
notaire à Haute-Rivoire (Rhô-
ne).

VENTE
judiciaire, de divers

IMMEUBLES
situés sur la commune de Haute-
Rivoire (Rbône), appartenant aux
mineurs Milan.

Adjudication au mercredi vingt-
quatre juin mil huit cent soixante-
quatorze, à dix heures du matin,
en l'étude de M» Fayolle , no-
taire à Haute-Rivoire.

Mises à prix :
Premier lot 800 fr.
Deuxième lot.. 300
Troisième lot.. S00
Quatrième lot. . 100
Cinquième lot. . 450
Sixième lot ; . . 3,000

Avec enchère générale sur ces
six lots.

Septième lot. . . 300 fr.
Pour plus amples renseigne-

ments, sadresser à M« Fayolle,
notaire à Haute-Rivoire, et "a M0

Chapuis, avoué à Lyon, place de
Lyon, 44. 3144

Etude de M» BEAUJOL1N, huis-
sier à Lyon, rue Saint-Pierre,
n» 41.

VENTE JUDICIAIRE
Le jeudi quatre juin mil huit

cent soixante-quatorze , à dix
heures du matin, sur les lieux,
rue Tupin, 34, à Lyon, il sera
procédé à la vente aux enchères
publiques et au comptant, de di-
vers objets mobiliers et marchan-
dises saisies, tels que : grandes
banques, calorifère, bureau, appa-
reils à gaz, buffet, guéridon, gla-
ce, chaises, fourneau, pièces de
coutil et articles mercerie. 3146

Etude de M» PONDEVEAUX
avoué à Lyon, rue Neuve, 7.

" VENTE ■
par la voie de la licitation judi
ciaire, en l'audience des criées di
tribunal civil de Lyon, d'un

GRAND DOMAINE
dit la JPhilippière, sis à Cor
dieux, canton de Montlu'el (Ain)

Ce grand et beau domaine, d'uni
superficie totale approximative di
quatre - vingt - douze hectares
comprend maison d'habitation
bâtiments d'exploitation , cour
jardin, terres, prés, bois et deui
pies, , l'une dans l'étang Rozet e
l'autre dans l'étang Chirolan.

Ensemble le cheptel apparte-
nant au propriétaire.
Mise à prix 100,000 fr

Adjudication .fixée au samed
vingt juin mil huit cent soixante-
quatorze à midi.

Pour renseignements, s'adres-
ser à Me Pondeveaux, avoué ï
Lyon, rue Neuve, 7 ; à Me Guil-
lermain,avoué à Lyon, place d'Aï-
bon, 1 ; et au greffe du tribuna
civil de Lyon, où le cahier dei
charges est déposé. 3141

Etude de M" COTTET, huissier è
Lyon, rue de Lyon, 50.

Le jeudi quatre juin courant, i
onze heures du matin, il sere
procédé sur la place du Pont-de-
la-Guillotière, à la vente de ta-
bles, chaises, vitrines et quantité
de chaussures en tout genre. 3141

On demande à faire des

ECRITURES, AUTOGRÂPHIE,
copies de pièces et de manuscrits,
S'adresser au bureau du journal,

UN JEUNE HO^mE
le 28 ans, ayant plusieurs années
ie voyage, connaissant parfaite-
aï ent la chapellerie et la soierie,
Dffre ses services comme employé
st comme voyageur. Il fournira les
meilleures références.

S'adresser au bureau du journal.
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BULLETIN FINANCIER

Lyon, 2 juin,

Hier à Paris les fonds français ont été extrêi
ment lourds pendant toute la séance ; le 5 0/0
lien lui, s'est relevé en clôture.

Ici aujourd'hui nous avons coté le • o
94.27 1/2 à 94 22 1/2 fin mai et 94.67 1/2 a 81

fin juin. Le report moyen valait 0.39.
 (

Les acheteurs sans argent avaient espère un
port plus doux encore ; par contre les prêteur.
capitaux trouvaient que c'était bien maigre ; a»
personne n'était donc satisfait. Les transacu
sur les primes n'avaient pas grande aHiman

On cotait le Morgan 6 0/0 (unités) 513.U '.
Les Bons de liquidation 5 0/0 faisaient 471 ■&■

Le 5 0/0 Italien a été plus offert que dénia
dès le début de la Bourse; aussi est-il tombe H
vite de 66.05 à 65.80 (au 15 juin). Il s'est r^
ensuite à 65.85, mais en clôture il ne va'*,/
que 65.82 1/2; son report moyen était de O."-

Ce matin, les ordres de vente semblaient ve
d'Italie. ' ,

L'Autrichien avait un marché fort large (.au
juin) de 713.75 à 711.25. C'est toujours le me
courant déjà tant de fois constaté. L'argent acu
et c'est la spéculation (la spéculation allenw
surtout) qui vend. .. ., ..„

On a coté le Lombard 310; le Suez était ie»
de 420 à 421. ... „

En liquidation courante, le crédit men»161

lait 308 et le Crédit lyonnais 660. . f(
Les reports de toutes ces valeurs etaj|en

uC0
modérés. Il est donc démontré qu'il y a bea
d'argent sur le marché, mais il semble que
abondance et ce loyer relativement las de» i
taux ne tente pas beaucoup la spéculation ,
hésite évidemment à s'engager.

Au comptant, on a fait des Eaux à 380.
Le Creusot est immobile à 670. e t
Les actions des houillères baissent enco r

peu; Montrambert fait 505, puis 503; . bt"-%„ va[
ne vaut plus que 300, Rive-de-Gier baisse aa .^
tage encore et tombe de 96 à 92. La Loire se u»
tient à 299, Roche-la-Molière et Firminy S
5 francs à 1515. ,. ô ts <

Les actions de la Société lyonnaise, ae aey^ ̂
et de comptes courants ont preneurs à. °58 ' gU . 1J
prix des obligations faiblissent queïque P ^
mois de juin n'est pas ordinairement un DO
pour le comptant.

Londres, 25.16 à 25.21 1/2.
Italie, 9 3/4 à 9 1/4 0/0 perte.
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